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LES ÉVÉNEMENTS 
l'exposé de notre situation finan-

cière au Sénat. Des promesses 
de Lloyd George à la réalité. 
Il faut, quand même, rester 
optimiste. Si le gouvernement 
fait son devoir, les contri-
buables sauront remplir le 
leur. — L'intervention de M. 
Briand au Sénat. La nécessité 
d'une politique d'Allemagne. 
Politique de fermeté et de 
douceur ; de sanctions si 
l'Allemagne ne tient pas ses 
promesses. - Et maintenant 
îaettra-t-on un terme aux inter-
pellations pour travailler ? — 
L'exposé du chancelier Wirth. 
__ Riposte américaine à Lloyd 
George. - Grèce et Turquie. 
Une très intéressante discussion 

vient de se dérouler au Sénat qui a 
l'avantage de fixer le pays sur notre 
situation exacte à l'heure actuelle. 

M. Chéron a ouvert le feu en expo-
sant avec précision cette situation fi-
nancière. Elle n'est pas brillante : 
« Les 60 milliards que nous avons 
avancés pour le compte de 1 Allema-
gne ne nous reviendront pas ». Ce 
n'est pas tout : M. Chéron estime jque 
cette perte s'accroîtra, dans l'avenir, 
de 26 milliards supplémentaires. 

C'est donc une perte totale de 86 
milliards qui sera injustement impo-
sée à la France. Cela, alors que la 
France a dû subir une guerre agres-
sive, alors que, par son héroïsme, 
elle a sauvé la Civilisation !... — Où 
est le temps où Lloyd George disait 
(ce n'est pas vieux, c'était le 11 dé-
cembre 1918) : « Pour ce qui est de 
la justice, nous avons le droit absolu 
d'exiger que l'Allemagne paie tous 
les frais de la guerre, et nous avons 
l'intention d'exiger d'elle qu'elle 
paie TOUS les frais de la guerre » ! ! ! ! ! 

M. Chéron reste pourtant opti-
miste : « Nous sortirons de toutes les 
difficultés amoncelées sur notre che-
min ; nous en sortirons par le tra-
vail, par la persévérance, dans l'or-
dre, dans l'union qui a fait notre 
force aux heures les plus difficiles et 
les plus tragiques. » 

Ce résultat ne sera atteint que par 
un effort courageux du Contribuable 
français. Ce dernier saura remplir 
son 'devoir civique si le gouverne-
ment prêche d'exemple. Nos diri-
geants doivent comprimer les dépen-
ses, supprimer sans la moindre fai-
blesse certains crédits scandaleux 
uniquement créés pour rétribuer les 
créatures des politiciens. Ils doivent 
aussi améliorer les organismes de 
perception de l'impôt. 

Avant d'accroître les charges écra-
santes actuelles, il convient d'assurer 
la bonne rentrée des impôts exis-
tants. Ce n'est un mystère pour per-
sonne, par exemple, que la taxe'sur 
le chiffre d'affaires n'est pas payée 
équitablement par tous ceux qui la 
doivent. Serait-il juste d'écraser da-
vantage ceux qui font leur devoir, 
avant de s'être assuré si une percep-
tion améliorée ne rendrait pas inu-
tile un accroissement de cette taxe ? 
On répond : on ne veut pas de con-
trôle vexatoire ou inquisitorial. En-
tendu ! Mais l'opposition ne vient 
pas, en général, de ceux qui paient 
exactement et qui sont disposés à le 
prouver !... 

Et puis pourquoi limiter le paie-
ment de la taxe au commerce et à 
1 industrie. A la Chambre, M. Ar-
taud a préconisé l'extension de cette 
taxe à tous les contribuables et à 
toutes les transactions. Ce serait sim-
ple justice. Pourquoi l'avocat, le mé-
decin, le chirurgien, d'autres encore 
qui touchent la forte somme pour un 
§ros procès ou une belle opération 
ne versent-iis pas le 1 0/0, imposé au 
commerçant ou à l'artisan dont les 
recettes sont autrement modestes ?..... 

^ar, enfin, il faut bien comprendre 
(iue tout le monde doit payer selon 
ses moyens, si i on veut que la France 
Prisse se relever. Et le patrimoine de 
cnacun n'aura de valeur que le jour 
°u le crédit de la France sera à l'abri 
ae tout aléa 
cou1' Doumer a promis tout son con-
p„ rs au programme d'économie. 
1,,; ses applaudissements le Sénat 

j a prouvé qu'il le suivrait énergi-
quement dans cette voie. 

ch
^e. Pareille discussion qui tou-

(]evnU!Va Politique du gouvernement 
à l„ E, étalement amener M. Briand 

«*■ inbune. Un amendement de M. 

* ** 

Héry, qui remettait en cause les dé-
cisions de Londres, lui en fournit 
l'occasion. 

Le Président du Conseil est inter-
venu d'une façon très heureuse pour 
expliquer l'attitude nécessaire. Il 
faut une politique d'Allemagne. Quel 
sera son but ? Quels seront ses 
moyens ? Le but est de faire com-
prendre aux vaincus que la France 
« n'aura jamais comme politique 
d'humilier des peuples, même des 
peuples vaincus. Cela n'a jamais été 
son rôle dans l'histoire du monde ». 
L'Allemagne doit se convaincre que 
les responsables de ses malheurs sont 
« les mauvais bergers qui l'ont con-
duite à la catastrophe ». Si les vain-
cus ont assez de sagesse pour se 
rendre, enfin, à la vérité ils se di-
ront : « Après tout, ce qu'il y a de 
mieux pour nous, notre meilleur in-
térêt, si nous voulons la paix et si 
nous voulons nous épargner des 
coups, c'est d'accomplir loyalement 
nos engagements. » 

Voilà le but que nous devons pour-» 
suivre. 

Quant aux moyens, ils sont fonc-
tions de l'attitude qui sera adoptée 
par les vaincus. 

M. Briand nous dit : « Le Cabinet 
Wirth a tenu ses engagements, je 
lui fais confiance ». 

On répond : le peuple allemand ne 
suivra pas le chancelier actuel. Ce 
dernier sera désavoué. 

C'est possible, mais si la situation 
se renverse, il appartiendra à la 
France de prévoir l'attitude à adop-
ter. Aussi bien, l'Angleterre ne pour-
rait rester impassible devant une 
violation des engagements pris. 

Pour l'instant, il faut garder notre 
sang-froid et conserver notre force 
intacte. C'est notre meilleure garan-
tie. Seule la conscience de notre force 
nous permet une politique conci-
liante. 

Mais, écrit le Temps, « si nous 
nous efforçons de comprendre les 
Allemands, les Allemands devraient 
s'efforcer de nous comprendre. Ils 
devraiènt songer, notamment, que les 
relations de deux Etats ne peuvent 
pas s'améliorer d'une manière dura-
ble, si l'un d'eux entreprend de fer-
mer sa frontière aux marchandises 
de l'autre. Depuis l'armistice, l'ad-
ministration allemande a multiplié 
les chicanes pour empêcher l'entrée 
des produits français dans le Reich. 
Aujourd'hui, sous le patronage du 
Han&abund, c'est une véritable cam-
pagne de boycottage qui se poursuit 
outre-Rhin contre le commerce fran-
çais. En même temps, l'on annonce 
que certains articles « de luxe », 
parmi lesquels figurent d'importants 
articles français, ne pourront plus 
passer de la Rhénanie dans le reste 
du territoire allemand, à partir de 
demain. Ce sont là de fâcheuses 
nouvelles. » 

L'Allemagne fait un mauvais cal-
cul. Elle s'expose aux sanctions en 
violant manifestement les accords 
existants. La France tentera jus-
qu'au bout d'une solution pacifique, 
elle n'en sera que plus forte le jour 
où l'intervention des sanctions serait 
indispensable. Mais là encore, elle 
ne consentira jamais, sans de sé-
rieuses raisons, à une actio.n isolée 
L'entente entre les Alliés est la ga-
rantie de notre sécurité, il faut la 
maintenir inébranlablement. 

* ** 
Et maintenant, qu'après la Cham-

bre, le Sénat a approuvé la politique 
de nos dirigeants, va-t-on, pour un 
temps, mettre un ternie à la chasse 
aux portefeuilles ? La besogne à ac-
complir est assez grande, assez ur-
gente pour ne pas accaparer l'acti-
vité parlementaire ou gouvernemen-
tale eu seul profit de discussions 
sans intérêt pour le pays. 

Pour l'instant une chose presse : 
inaugurer une politique féroce d'éco-
nomies. Au gouvernement d'opérer 

. avec courage. A lui, comme récrit 
un de nos confrères « de brandir la 
hache pour tracer de larges et clai-
res avenues dans le fouillis inextri-
cable des budgets annexes, des dé-
penses supplémentaires, des gaspil-
lages i "e l'étatisme, » 

■ Le salut de la France est à ce prix. 
\ >*2 ** 
' Le Reichstag a repris se* travaux. 

La première séance est marquée 
par un discours du chancelier. Ce 

î dernier proteste à nouveau de ses 
sentiments loyaux. Il veut que l'Al-

î lemagne tienne ses engagements. R 
veut réaliser l'entente avec la France 

' pour la restauration des régions dé-
vastées. 

Mais il y a une ombre au tableau. 
M. Wirth admet, comme contre par-
tie indispensable, que la Haute-Silé-
sie doit rester à la Prusse. De sorte 
qu'on arrive à cette constatation que 
le gouvernement de Berlin cède sur 
tous les points où l'accord est com-
plet entre Londres et Paris, mais re-
fuse de se soumettre pour tous ceux 
où Lloyd George a une opinion dif-
férente de celle du gouvernement 
français : question de la Haute-Silé-
sie, abandon éventuel des villes rhé-
nanes, Dusseldorf, Duisbourg et 
Ruhrort et suppression du cordon 
douanier établi sur la rive droite du 
Rhin. 

La France n'admettra pas ce distin-
guo. Le traité de Versailles prévoit le 
règlement de la question silésienne 
conformément au plébiscite, la France 
s'en tiendra au traité. En ce qui con-
cerne les autres garanties, nous ne les 
abandonnerons que le jour où la me-
sure sera sans inconvénient pour 
nous. Ce n'est pas pour demain !... 

A -
Ne serait-ce que pour fixer un 

point d'histoire, il faut noter le désa-
veu que la grande presse américaine 
a infligé à Lloyd George. 

Voulant nous imposer sa manière 
de voir dans la question silésienne, 
le Premier anglais avait dit : l'An-
gleterre est soutenue dans sa théorie 
par les grandes puissances, notam- \ 
ment par l'Italie et l'Amérique. 

L'Italie riposta en faisant preuve ; 
de conciliation et en s'efforçant de » 
faire admettre une sentence de con- ' 
corde. ; 

D'Amérique vint une première pro-
testation assez véhémente. .Les Etats- [ 
Unis, disait-on, ne dépendent plus 
de Londres et n'ont besoin de per-
sonne pour leur dicter leur conduite. 

Depuis, la presse américaine a, f 
surenchéri. La Weekly Revi^ui* \ 
grande revue républicaine de New- f 
York, a consacré au discours de Lloyd j 
George un commentaire si violeryt j 
qu'il serait regrettable que le filet J 
fût propagé par la presse fran- ! 
çaise. ! 

Mais plus intéressant est un ar-
ticle publié par M. Frank H. Simonds, j 
dans le New^York Herald, article re- ; 
produit aussitôt dans plus de 200 \ 
journaux américains. Il faut noter 
que M. Frank Simonds est le pre-
mier critique militaire des Etats-
Unis et, sans conteste, un des chro-
niqueurs les plus écoutés du Nou-
veau-Monde. 

M. Simonds dit : l'Angleterre cher-
che à diminuer la France. C'est éga-
lement la politique française vis-à-
vis de l'Allemagne, mais les deux 
mobiles différent : 

La France n'agit pas par ven-
geance, pas davantage par conquête, 
elle veut assurer sa sécurité. Ayant 
perdu le contre-poids de la Russie, 
elle favorise l'épanouissement des 
Etats de l'Est, Pologne, Roumanie, 
Yougo-Slavie, Tchéco-Slavie, pour pa-
ralyser la Prusse belliqueuse. 

Lloyd George, « uniquement pour 
restreindre la France, a été tour à 
tour contre Dantzig, contre la Po-
logne, contre la Silésie : c'est que M. 
Lloyd George redoute l'influence de 
la France comme il redoutait jadis 
l'influence de l'Allemagne. Il n'agit 
pas par modération ou générosité 
envers l'Allemagne, mais par jalou-
sie et envie envers la France... » 

M. Simonds rappelle qu'il était en 
France pendant la Conférence de la 
Paix et il établit que la France fut 
constamment calomniée. 

La France a été attaquée, elle s'est 
défendue, elle a sauvé la Civilisation. 
Elle ne demande rien que des garan-
ties pour sa sécurité de demain. 

Il sera difficile à M. Lloyd George 
d'affirmer à nouveau que l'opinion 
américaine est avec lui dans la ques-
tion de la Pologne ! 

La France n'a aucun intérêt à je-
ter de l'huile sur le feu, elle ne de-
mande que paix et concorde ; mais, 
en la circonstance, c'est elle seule qui 
fait les concessions nécessaires à 
l'entente. M. Lloyd George est trop 
habile pour ne pas reconnaître son 
erreur et ne pas aider puissamment 
au maintien de l'alliance qui fait no-
tre force commune. 

gérants": Les Grecs ,n'ont pas. les 
moyens d'atteindre Angora et d'obli-
ger les Kémalistes à la capitulation. 
Les Turcs paraissent à bout de res-
sources et sont incapables de culbu-
ter les Hellènes pour s'emparer de 
Smyrne. 

Une décision ne peut être obtenue 
par les armes. Voilà la vérité. 

Dans ces conditions, le moment 
semble opportun pour une interven-
tion des puissances européennes afin 
de mettre lin au conflit. 

La Grèce présomptueuse avait re-
fusé de s'incliner devant les proposi-
tions de Londres qui prévoyaient une 
révision du Traité de Sèvres, On se-
rait, sans doute, moins intransigeant, 
aujourd'hui, à Athènes. La France 
et l'Angleterre ne pourraient-elles 
prendre l'initiative d'un compromis 
qui mettrait fin à la guerre en Asie-
Mineure ? 

Vraiment, n'y a-t-il pas assez de 
sang versé depuis 1914 ?... 

A. C. 
->■&<-

tions, qui dépasse de beaucoup la va-
leur de 1 livre la tonne, à laquelle 
YOdine a été adjugé. Encore ce prix 
de 1 livre n'a-t-il pu être atteint pour 
deux autres schooners mis en vente 
ce jour-là et qu'on a dû retirer des 
enchères, faute de trouver acquéreur, . 
même à ce prix dérisoire. 

Or cette flotte en bois ne nous a 
rendu aucun service et son exploita-
tion a été amplement déficitaire. Voilà 
un joli exemple des entreprises étatis-
tes. Puisse-t-il nous en guérir à ja-
mais. 

Si pareille administration était le 
fait d'un particulier on s'empresserait 
d'interner ce fou dangereux. 

Pour l'Etat on se borne à marquer 
le coup... Le malheur est que les con-
tribuables doivent payer les folies de 
l'Etat commerçant ! 

Le conflit mimer anglais 
Une fois de plus on annonce la fin 

prochaine de la crise. 
Espérons que ce sera vrai, enfin ! 

La crise portugaise 
Le Parlement a été dissous. Les 

élections législatives sont fixées au 
30 juillet. 

La 

En Autriche 
Contre le plébiscité 

Yougo-Slavie aurait prévenu 

L'ÂLLEMIGNE AFFIRME 
son désir de payer 

Après M. Wirth, voici un autre mi-
nistre allemand, et non des moindres, 
qui affirme la volonté allemande de pan-
ser les blessures faites par la Prusse. 

M. Rathenau a dit au Reichstag : 
Je suis entré dans un cabinet de réa-

lisations. Ce qui m'a décidé à accepter 
ce poste, c'est principalement la con-
viction que la France veut la recons-
truction. Nous devons être objectifs 
envers elle et, pour cela, nous devons 
reconnaître qu'elle le veut vraiment par-
ce qu'elle a énormément souffert de la 
guerre. C'est un fait : 13.300.000 hecta-
res ont été dévastés et 370.000 maisons 
endommagées, dont 300.000 complète-
ment détruites. Ses dettes sont deve-
nues énormes, sa balance commerciale 
est passive. Vous reconnaîtrez qu'un 
pays dans sa situation veut la recons-
truction et la voudra aussi en collabo-
ration avec nous. Or c'est là le point 
important. 

D'autre part, la France a déjà fait de 
puissants efforts pour la- reconstruction : 
6G 0/0 des chemins de fer et des ponts 
sont reconstruits, 30 à 40 0/0 des usi-
nes, 6 0/0 des mines et 2.5 0/0 des mai-
sons. 

Non seulement la volonté de recons-
truction existe réellement, mais je crois 
pouvoir conclure des négociations de ces 
derniers jours, qu'une sérieuse volonté 
existe de la réaliser avec nous. Du mo-
ment que cette reconstruction est vou-
lue par l'autre partie, nous sommes obli-
gés de la réaliser. 

Et en conclusion : 
La paix ne nous reviendra dans ce 

monde que quand la blessure faite au 
corps de l'Europe sera fermée. Il s'agit 
d'une tâche autonome et se suffisant à 
elle-même, tâche dont il importe peu 
comment elle a pris naissance. Ce qui 
importe, c'est qu'elle existe et qu'elle 
peut être remplie. Toutes les classes du 
peuple allemand sont appelées à colla-
borer à notre œuvre qui doit être ac-
complie, 

La mentalité du peuple allemand com-
mencerait-elle à se modifier ?... 

INFORMATIONS 

Perquisitions 
chez les communistes 

On a opéré de nouvelles perquisi-
tions chez les communistes dont, on 
le sait, l'action tendrait à s'intensi-
fier par la propagande antimilita-
riste. Cette organisation aurait des 
ramifications en province — et à 
l'étranger, naturellement. 

Les Pouvoirs Publics ne sauraient 
montrer, dans les présentes conjonc-
tures, ni trop de vigilance, ni trop 
de fermeté, ni — si les enquêtes sont 
probantes — trop de rigueur dans la 
répression. La France doit se prému-
nir ; il lui faut se défendre, en assu-
rant l'obéissance au Devoir et le res-
pect de la Loi. Plusieurs de nos con-
frères d'opinion républicaine avan-
cée sont catégoriques dans, l'expres-
sion de leur réprobation à l'égard des 
internationalistes dont l'attitude est 
intolérable. Dans les opérations ju-
diciaires visant les actes reprochés 
aux excitateurs dont certains — mais 
des moindres — ont été incarcérés, 
il ne s'agit plus de « complots imagi-
naires », de procès, de tendance, de 
délit d'opinion. Il Vagit de menées 

i attentatoires à la sécurité de la Na-
tion. 

Au Congrès des Cheminots 
Les communistes l'emportent 

Un premier vote avait donné la 
majorité aux adversaires de Moscou. 
Un second a renversé la situation. 
Les communistes l'emportent par 
55.140 voix contre 53.077 et 1.071 
abstentions. 

C'est la scission. 
Les syndicats des cheminots ne 

comptaient plus que 100 mille mem-
. bres au lieu de 300 depuis la grève, 
' demain les 100 mille ne seront plus 
'■ que 50. 
I Quelle sera, dans ces conditions, 

l'autorité des syndicats. Les nou-
veaux majoritaires (au Congrès !) 
sont pour la révolution immédiate, 
mais il y a loin de la coupe aux lè-
vres !... 

l'Autriche qu'elle prendrait des me-
sures répressives si l'agitation se 
poursuivait, en Autriche, pour le plé-
biscite relatif à l'union à l'Allema-
gne. 

Au surplus, le Cabinet -1 - Vienne 
a démissionné et la situation est très 
difficile. 

La Sibérie antiboloheviste 
On sait que la population de Vla-

divostock a renversé le gouverne-
ment bolcheviste de la province. 

La situation est redevenue normale. 
Le drapeau tricolore russe flotte à 
Vladivostock. 

-OHO-

et d'An-i Les nouvelles d'Athènes 
gora sont assez imprécises. 

On annonce l'offensive grecque, 
puis on la dément. On déclare que 
des pourparlers sont engagés entre 
les deux puissances et aucune contir-
mation ne vient d'Angora ou d'Athe-

1 nés. ,, 
' Il semble bien que la situation 
! soit inextricable entre les deux bein-

L'Etal commerçant ! 
L'Etat est un commerçant désas-

treux. Les Débats nous en donnent 
une preuve nouvelle dans la note ci-
jointe : 

On nous apprend de Londres qu'un 
schooner américain en bois YOdine, 
de 2.710 tonnes de portée en lourd et 
construit en 1917, avait été adjugé 
pour la somme de 2.700 livres ; soit 
une livre par tonne d. w. ! 

Rappelons que la France possède 
131 de ces navires en bois pour une 
portée en lourd de 326.800 tonnes d. 
w., dont la plupart ne valent pas mê-
me les schooners dont nous venons 
de parler. Nous avons payé ces navi-
res 371.777.000 fr. ce qui fait revenir 
la tonne d. w. à 1.140 fr. ; mais, dans 
ce calcul, le dollar est évalué à 
5 fr. 75. En tenant compte du chan-
ge actuel, il faut donc multiplier ce 
prix par deux. 

Ceci revient à dire que les navires 
qui ont été payés 2.240 fr. la tonne se 
vendent aujourd'hui au cours du 
change, 46 fr. ^ensemble de la 
flotte en bois qui, dans ces conditions, 
nous reviendrait à 750 millions envi-
ron, ne pourrait être liquidé au-
jourd'hui qu'au prix de 15 millions, ce 
qui représente une perte de 735 mil-
lions, soit 98 0/0 du total initial. 

En .outre il faudrait ajouter au 
prix d'achat le montant des répara-

L'afiaire Vilgrain 
La commission chargée d'exami-

ner la demande en autorisation de 
poursuites contre M. Barthe, député 
de l'Hérault, après avoir entendu le 
garde des sceaux, a décidé de ne pas 
accorder la levée de l'immunité par-
lementaire demandée à la requête de 
M. Vilgrain. 

Le prixd e la laine a diminué 
Dans tous les centres producteurs 

des Basses-Alpes, on constate une 
forte baisse sur le prix de la laine. 

L'année dernière, les fabriques de 
drap des Basses-Alpes achetaient la 
laine au prix de 20 fr. le kilo non la-
vée. 

Cette année, le prix est tombé à 4 
francs. 

Via et blé 
M. Doumer songeait à doubler la 

taxe sur le chiffre d'affaires pour 
combler le déficit amené par l'abais-
sement projeté des droits de circula-
tion sur les vins. Devant les protes-
tations quasi-unanimes de l'opinion 
o,n demanderait les sommes néces-
saires à une taxe supplémentaire sur 
les blés exotiques. 

La taxe qui était de 7 francs le 
quintal en 1914, serait portée à 14 
francs. 

-<>^<>-

Chambre des Députés 
Séance du 2 juin 1921 (mafln) 

On s'occupe du chômage des arse-
naux. M. Guist'hau, ministre de la 
marine promet de mettre fin à la cri-
se avant l'hiver. 

Séance de l'après-midi 

On reprend la discussion de la 
taxe sur le chiffre d'affaires. 

M. Tipponnier déclare que les pe-
tits commerçants et les façonniers 
sont constamment inquiétés par les 
agents du fisc. Il demande en outre 
d'abandonner le classement des hô-
tels et de mettre l'industrie hôtelière 
sur le même pied que les autres in-
dustries. 

Divers autres orateurs critiquent 
la façon dont l'impôt est perçu et 
l'insuffisance de certaines déclara-
tions. 

M. Doumer promet que la loi sera 
améliorée. 

Enfin plusieurs orateurs protes-
tent contre le projet de doubler la 
taxe. La discussion générale est close. 

Suite de la discussion mardi. 
Demain, interpellation sur le réta-

blissement de l'indemnité de vie 
chère aux petits retraités. 

Séance du 3 juin (matin) 

' On reprend la discussion de l'in-
terpellation relative aux ouvriers 
des arsenaux. On décide que l'activité 
de ces arsenaux sera reprise totale 
aussitôt que possible. 

Séance de l'après-midi 

Discussion de l'interpellation de 
M. Bouyssou relative au rétablisse-
ment de l'indemnité de vie chère aux 
petits retraités. 

On fera l'impossible pour donner 
satisfaction aux intéressés. 

On passe à la discussion d'une in-
terpellation sur- les indemnisations 
des industriels du nord sinistrés. 

Il semble bien qu'il s'agit, au fond, 
d'un différend politique. La Chambre 
vote l'ordre du jour réclamé par le 
ministre. 

-<>S<>— 

Sénat 
Séance du 2 juin 1921 

Le Sénat adopte divers projets, 
notamment celui relatif à l'ouver-
ture d'un crédit pour le paiement des 
primes aux surfaces ensemencées en 
blé, méteil et seigle dans les régions 
dévastées et celui modifiant le ré-
gime fiscal des vinaigres. 

On discute le projet sur la proro-
gation des baux. La commission pro-
pose d'accorder le bénéfice des proro-
gations aux concessionnaires et sous-
locataires qui sont des victimes di-
rectes de la guerre à condition que 
les cessions ou sous-locations soient 
antérieures au 25 octobre 1919. Je 
demande dit le rapporteur, d'adopter 
le projet et par là-même de . repous-
ser le texte plus étendu de la Cham-
bre. 

Adopté. j, -.f* 

-o$t<>-



LÀ JOUBIÈE DE 8 HEURES 
désastreuse pour le pays 
En toutes circonstances les Anglais 

témoignent de leur sens pratique, ils 
ne se laissent jamais influencer par 
les campagnes démagogiques qui ris-
quent de compromettre la puissance 
de l'Etat. 

C'est ainsi que le 27 mai, à la 
Chambre des Communes, le ministre 
britannique du Travail a dit : 

« Le gouvernement a décidé que, 
« dans les circonstances actuelles, il 
« n'est pas opportun de mettre en 
« vigueur les décisions de la conven-
« tion du travail ue Washington en 
« ce qui concerne les heures du tra-
« vail. » 

C'est une opposition très nette 
aux « huit heures » réclamées par 
la Convention internationale. 

La décision du gouvernement bri-
tannique est très sage. Sans souci 
des critiques inévitables, les diri-
geants se préoccupent uniquement de 
l'intérêt du pays qui exige l'intensi-
fication de la production ; la limita-
tion du travail est donc une erreur. 
Les Britanniques n'admettent pas 
cette erreur, ils agissent en consé-
quence. Tant mieux pour leur pays. 

En France, les syndicats récla-
ment à qui mieux mieux, l'arrêt to 
tal de l'activité au bout de 8 heures 
et le gouvernement obéit aveuglé-
ment. Résultat : les Anglais se relè-
vent, leur pays reprend sa prospérité; 
nous, nous débattons dans une mé-
diocrité désolante et le pays reste 
dans un marasme désespérant. 

Il en irait tout autrement si la li-
berté était donnée aux ouvriers et 
aux employeurs de s'entendre pour 
un travail de 9 ou 10 heures par 
jour à des conditions à débattre ; 
cela, jusqu'au moment où la restau-
ration de la France serait un fait ac-
quis. 

Un commerçant ou un industriel 
qui doit de l'argent s'efforce de 
produire à l'excès pour se libérer. La 
France doit 300 milliards et on pa-
ralyse ses moyens de libération. La 
fortune de la France n'est-elle donc 
pas faite de l'ensemble de la produc-
tion du pays ?... 

 <>*<> 
AU SENAT 

L'ambassade du Vatican 
Les deux groupes républicains du 

Sénat se sont réunis pour s'occuper 
de la question de l'Ambassade du Va-
tican. 

Le groupe de l'Union républicaine 
s'est déclaré favorable à la nomina-
tion. 

Le groupe de la gauche démocra-
tique, réuni sous la présidence de M. 
Doumergue, s'est affirmé nettement 
Jijstile. 

Voici quelques détails sur la dis-
cussion : 

Environ quatre-vingt-dix .séna-
teurs étaient présents, sur cent cin-
quante-six que compte le groupe. Le 
président M. Doumergue, a fait l'élo-
ge de M. Combes, puis on est passé 
à l'examen de la question de l'ambas-
sade auprès du Vatican. 

MM. Alexandre Bérard, Savary, 
etc., ont protesté contre ce rétablis-
sement. 

M. de Monzie, au contraire, croit à 
l'a nécessité de l'envoi d'un ambas-
sadeur auprès du Vatican. Il faut 
être partout par utilitarisme natio-
nal, mais M. de Monzie estime que 
M. Doulcet a eu, à Rome, une poli-
tique trop cléricale. Il s'élève aussi 
contre la création récente d'un poste 
d'aumônier en chef, avec le grade de 
général, à l'armée du Rhin. 

M. René Besnard a dit aussi qu'on 
ne peut discuter la question du Vati-
can sans discuter toute la politique 
intérieure du gouvernement. Il faut 
élargir le débat. 

M. G. Doumergue résuma le dé-
bat, puis on passa au vote suivant : 

1. Fâut-il protester contre l'envoi 
d'un ambassadeur au Vatican ? — 
Oui, à l'unanimité moins 3 voix, cel-
les de MM. de Monzie, de Jouvenel et 
Lhôpiteau. 

2. Faut-il instituer un débat spé-
cial sur le Vatican ou un débat géné-
ral sur la politique intérieure et sur 
la politique extérieure du gouverne-
ment ? Ce débat, faut-il l'attendre 
ou le provoquer ? — Par 24 voix con-
tre 15 (un certain nombre de mem-
bres ayant quitté la réunion), le 
groupe décida de ne pas prendre 
cette initiative. 

3. Il se produit dans toute la Fran-
ce une série de faits contraires à la 
laïcité : Faut-il les viser dans l'or-
dre du jour ? Oui, à l'unanimité des 
membres présents. 

En résumé, le groupe combattra 
le rétablissement de l'ambassade. 

Médailles militaires 
Les décorations posthumes dans 

l'ordre de la médaille militaire soni 
attribuées aux sous-officiers et sol-
dats du 7' dont les noms suivent : 

Cocula Alfred : soldat courageux et 
dévoué. Tué glorieusement à l'ennemi, le 
4 septembre 1914, en s'élançant à l'assaut 
d'une position ennemie au cours de la 
bataille de la Marne. Croix de guerre 
avec étoile d'argent. 

Cabirol Sicaire : sous-officier énergique 
et d'un grand sang-froid. Tombé glorieu-
sement à la tète de sa demi-section qu'il 
entraînait à l'assaut d'une tranchée enne-
mie, le 29 avril 1917, au bois du Casque. 
Croix de guerre avec étoile d'argent. 

Garrigues Marcel : brave caporal. 
Grièvement blessé en s'élançant à l'assaut 
d'une tranchée ennemie devant Perthes-les-
Hurlus. Mort pour la France, le 29 mars 
1915. Croix de guerre avec étoile d'argent. 

Groschamps François : soldat coura-
geux et dévoué. A trouvé une mort glo-
rieuse en se portant à l'assaut d'une tran-
chée ennemie devant Perthes-les-Hurlus, 
le 17 février 1915. Croix de guerre avec 
étoile d'argent. 

Marteau Auguste : brave soldat. Blessé 
grièvement en montant à l'assaut d'une 
tranchée allemande devant Mesnil-les-
Hurlus. Mort pour la France, le 15 janvier 
1915. Croix de guerre avec étoile d'argent. 

Miramont Jean-Louis : brave soldat. 
Tué glorieusement, le 18 mai 1915, devant 
Roclincourt en montant à l'assaut d'une 
tranchée ennemie. Croix de guerre avec 
étoile d'argent. 

Citation à l'armée 
Nous relevons avec plaisir la cita-

tion à l'armée suivante dont a été l'ob-
jet notre jeune compatriote Georges 
Maillebeau, conducteur au 27e train, 
à Alger : 

« Conducteur plein d'allant et 
d'entrain. A fait partie comme vo-
lontaire du détachement de dépan-
nage ayant opéré au Sahara du 8 dé-
cembre 1920 au 15 février 1921, et 
s'est signalé par son énergie et son 
dévouement. » 

C'est la 2e citation obtenue par-
Georges Maillebeau, dont la famille 
habite avenue de la Gare. 

Nos félicitations. 
-<>«<>-

LE PAIN A GAHORS 
Nous avons trop souvent, ici, si-

gnalé les regrettâmes abus du Bu-
reau permanent pour ne pas applau-
dir à la note suivante de notre excel-
lent confrère Gau, de la Dépêche : 

Nous avons protesté ici-même con-
tre une pratique, à notre avis abu-
sive, instaurée par le bureau perma-
nent qui, avant de disparaître, a tenu 
à marquer sa présence par une véri-
table brimade à l'égard des boulan-
gers et, par voie de conséquence, de 
la population. 

De^ farines d'une blancheur im-
maculée et ne contenant pas, à l'esti-
mation du trop fameux bureau, une 
suffisante proportion de succédanés, 
ont été consignées chez les boulan-
gers avec expresse défense de les pa-
nifier. 

Non seulement cette aventure 
excessive s'est produite une pre-
première fois, mais encore le bu-
reau permanent n'a pas hésité à ré-
cidiver, interprétant la loi d'une ma-
nière manifestement draconienne. 

Les consommateurs se sont plaints 
aux boulangers de la qualité infé-
rieure du pain mis à leur disposi-
tion et ont protesté avec juste rai-
son, faisant observer qu'ils paient 
le pain assez cher pour l'avoir bon. 

Enfermé dans sa tour d'ivoire, s»e 
plaçant délibérément au-dessus de la 
loi, le B. P. n'en a pas moins mainte-
nus ses pratiques. Il en a vu bien 
d'autres, le bureau permanent, ici et 
ailleurs ! 

Il déclare, au surplus qu'il se sent 
couvert par des instructions et des 
circulaires. Il ignore donc que dans 
une démocratie et sous le régime ré-
publicain qui nous régit encore, rien 
ne saurait prévaloir contre la loi. 
Nous espérons que le ministre de-
vant qui cette question aie saurait 
manquer d'être portée, saura amener 
le bureau permanent à une plus saine 
conception de la légalité. 

Pour nous, il ne fait aucun doute 
que MM. les contrôleurs aient le 
droit de prélever des échantillons de 
farine chez les boulangers, et qu'ils 
ne puissent donner à leur enquête 
telle suite que la loi prescrit ; mais 
de là, sous le régime de la liberté du 
commerce du blé, à saisir en quel-
sorte cette farine, il y a loin. 

Quoi qu'il en soit, le bureau per-
manent vient d'être pris directement 
et judiciairement à partie et nous ne 
manquerons pas de tenir le public au 
courant de la 'suite de cette affaire. 

->«<-

Cà et Là 
Qu'est-ce que la vie ? 

Il n'est pas un homme intelligent qui, 
dans le cours de son existence, et, sur-
tout, arrivant au terme du voyage, ne se 
soit posé cette question; tous les philo-
sophes ont tâché d'y répondre; les savants 
et les scientistes ont cru l'avoir résolue et 
le beau livre de Bourget sur le Sens de la 
Vie et de la Mort l'avait remise sur le 
tapis. Il est certain que nous ne mourons 
pas comme les bêtes. « Que pense, dit un 
philosophe, l'oiseau entre les serres de 
l'épervier ? Que pense le cerf, blessé par 
son rival, et qui va mourir dans un coin? 
L'animal est pour nous un mystère : il 
souffre, mais ne pense pas, ou, plutôt, 
c'est là aussi une sorte de philosophie 
muette, l'animal ne croit qu'à lui-même; 
il souffre sans ajouter à l'angoisse pré-
sente par la crainte de l'avenir; il se 
couche pour mourir — il n'en est pas 
ainsi de l'homme. » 

Que suis-je? où vais-je? comment tout 
cela flnira-t-il? qu'est-ce' donc que la vie? 
Vivre, dit l'un, c'est se dégager de l'étrein-
te du passé et, librement, s'élancer dans 
l'avenir? Mais, quel est cet avenir? vous 
reculez la difficulté, sans l'expliquer. 

Platon, un des précurseurs du christia-
nisme, écrit, dans le Timéa : « Les sages 
ont eu raison de dire que l'homme n'est 
pas une plante de la terre, mais une plante 
du ciel « ouranaion ». 

Tel autre s'examine : tout à l'heure, en 
regardant mon corps, je me croyais un 
être assez simple; maintenant, je vois 
deux êtres, au lieu d'un. Que dis-jé? Deux 
êtres? Peut-être trois? Mon corps, premiè-
rement, puis la vie qui l'anime, puis, au-
dessus de la vie, la pensée. Comment 
expliquer la vie ? 

D'autres résolvent la question plus sim-
plement et avec une facilité remarquable. 
Niant l'immatériel ou l'expliquant à leur 
façon, ils sevbornent à cette réponse : « La 
vie est un système de réactions chimi-
ques. » Mais, écoutez les objections : « Si 
la vie n'est qu'un phénomène mécanique, 
ou une combinaison physique, d'où vient 
l'impuissance absolue de la physique et de 
la chimie à produire le plus petit être 
organisé? En attendant, qu'on nous mon-
tre Vandroïde. tant espéré, des sorciers du 
moyen âge, qu'on nous montre le moindre 
mycoderme sorti des cornues de la chi-
mie ? » 

Bref! l'homme a-t-il jamais créé la vie? 
Il l'a propagée en tant que générateur 
engendré. Mais, la science, l'a-t-elle fait 
jaillir de ses creusets! nous l'attendons 
encore. 

« S'élancer dans l'avenir » en se déga-
geant du passé, voilà la réponse que nous 
a faite un philosophe. Cet avenir consiste-
rait, d'après un autre, Bolingbroke, je 
crois, à voyager, pour arriver à un gîte 
final. «La vie de ce monde n'est qu'un 
voyage de gîte en gîte! Tout ce qui s'y 
passe est plus léger que la voix qui sort 
de la bouche et qui frappe l'oreille. » 

Quelle que soit l'opinion qu'on se fasse 
de la vie, de sa nature, de son origine, de 
sa fin dernière, il y a une chose indénia-
ble, c'est que nous vivons en société ! 
Alors, comment devons-nous vivre ! « La 
société humaine n'est fondée que sur des 
affections mutuelles. » 

S'aimer, voilà la grande raison de vivre, 
sinon, c'est la guerre ! Mettons-nous donc 
d'accord sur la morale à suivre ! Car, voyez 
comme tout s'enchaîne et, sans jouer sur 
les mots, comme tout peut se « déchaîner » 
si l'on ne s'entend pas sur ce principe 
fondamental. Religion, philosophie, poli-
tique, l'un découle de l'autre. Aimons-
nous, supportons-nous ; sachons être 
libres, libres moralement, réfrénons nos 
passions, respectons les faibles, et la 
Paix régnera, car la Société n'est qu'une 
agglomération d'individus plus ou moins 
bons, plus ou moins mauvais. « La raison 
générale, dit Renouvier, est la raison indi-
viduelle répétée; la justice générale est la 
justice individuelle répétée; il n'y a pas 
deux morales, une morale publique et une 
morale privée, ni un droit public distinct 
du droit privé. Il n'y a pas non plus une 
morale des nations, différente de la morale 
des individus. Le droit international doit 
se réduire, en dernière analyse, au droit 
individuel. » 

Ant. CHÉRY. 

Les bénéfices extraordinaires 
des Espagnols 

Les journaux publient l'informa-
tion suivante : 

Madrid, 1er juin. — A la séance du 
Congrès, le député et secrétaire d'am-
bassade Marques-Bumiel a demandé 
l'opinion des chefs des minorités au 
sujet de la décision du gouvernement 
français d'après laquelle les Espa-
gnols établis en France paieront 
l'impôt sur les bénéfices extraordi-
naires de guerre. Le ministre d'Etal 
marquis de Lema a répondu que le 
gouvernement négocie pour obtenir 
satisfaction sur ce point, mais que 
ces négociations sont secrètes et 
qu'il ne peut rien dire si ce n'est que 
le gouvernement défendra les inté-
rêts des sujets espagnols conformé-
ment aux traités. 

Nous ignorons ce que prévoient les 
traités, mais il serait assez raide que 
les commerçants espagnols établis en 
France, et qui ont fait, pendant la 
guerre des bénéfices énormes, ne fus-
sent pas tenus de payer les impôts 
comme les commerçants français. 

Alors, quoi ! tourtes..... les fa-
veurs ( !) pour ces derniers ! ! ! 

Association 
des Anciennes Elèves du Collège 

Les anciennes élèves du Collège 
sont priées d'assister à la réunion 
qui aura lieu le mercredi 8 juin à 
16 h. 1/2 dans le local habituel des» 
réunions. 

Ordre du jour : Organisation d'une 
excursion. 

Le Bureau. 

Conférence Louis Merlet 
C'est le 7 juin en soirée que M. 

J.-F.-Louis MERLET, le conféren-
cier justement réputé, fera à l'Apollo, 
sa conférence en deux parties sur la 
Guyane, notre vieille colonie ; la 
Vie des Aventuriers, des Chercheurs 
d'Or, la Transportation Coloniale, les 
Forçats, autant de questions pas-
sionnantes que l'écrivain traitera 
avec l'art et la flamme qu'on lui 
connaît. La conférence est accompa-
gnée de très rares projections. 

Mairie de Cahors 
AVIS 

Les titulaires de la Médaille mili-
taire et de la .Légion d'honneur au 
titre militaire sont invités à se pré-
senter au Commissariat de Police, 
porteurs de leur photographie, pour 
retirer le carnet .leur permettant de 
toucher les arrérages. 

Protection de la santé publique 
Concours pour la nomination de six 

médecins-inspecteurs d'hugiène. 
Un concours pour la nomination de 

six médecins-inspecteurs d'hygiène du 
département de l'Hérault, sera ouvert à 
la Préfecture, à Montpellier, le 30 
juillet 1921. 

Les candidats à cet emploi devront 
être français, âgés de 25 ans au 
moins, et de 40 ans au plus au 31 
décembre prochain et pourvus du di-
plôme de docteur en médecine. 

Leur demande rédigée sur tim-
bre (2 francs) devra être adressée 
au Préfet de l'Hérault avant le 10 
juillet dernier délai. 

Pour tous renseignements s'adres-
ser à la Préfecture du Lot (1*" divi-
vision). 

Aviron Gadurcien 
L'Assemblée générale aura lieu 

jeudi prochain, 9 courant, dans la 
salle du Cercle militaire à 20 h. 30. 

Présence indispensable. 

Union du Commerce 
et de l'Industrie 

Réunion générale lundi 6 courant, 
salle du cercle des officiers, café Ti-
voli. 

Ordre du jour : Désignation défi-
nitive du Rureau ; approbation des 
statuts ; constitution de groupe-
ments régionaux ; questions diver-
ses. 

Les commerçants et industriels 
qui ne font pas encore partie de 
l'Union sont priés de venir en grand 
nombre à cette réunion et de.s'y faire 
inscrire. 

L'Union fait la Force. 

Enseignement-Innovation 
Le dernier numéro du « Bulletin 

de l'instruction primaire du Lot », 
invite les institutrices et les institu-
teurs du département à assister à 
une série de conférences qui doivent 
avoir lieu à l'Ecole normale d'Insti-
tuteurs de Cahors. 

La première est fixée au jeudi 9 
juin à 1 heure 1/4. Elle sera faite par 
M. Philippon, directeur de l'Ecole 
normale. La seconde sera faite par 
M. Larriban, professeur de sciences, 
le jeudi 23 juin. 

M. l'Inspecteur d'académie fait 
connaître que ces conférences ne font 
pas double emploi avec les conféren-
ces pédagogiques. Il compte que ses 
collaborateurs assisteront nombreux 
à ces conférences. 

Ouverture du parc de l'Evêché 
Le public est informé qu'à partir 

du dimanche 5 juin, le Parc de l'Evê-
ché sera ouvert de 8 h. à midi, et de 
2 h. à 19 h. 

Quels sont les hommes de la 
classe 19 qui seront libérés à 
titre de soutiens de famille ? 
A cette question on répond : 
1° Les hommes mariés ou veufs 

avec enfant ; 
2° Tout militaire qui pendant son 

service actif a fait bénéficier sa fa-
mille de l'allocation journalière de 
soutien de famille, par application 
soit de la loi du 7 août 1913, soit de 
la loi du 5 août 1914. 

On semble oublier ceux qui ont 
actuellement un frère sous les dra-
peaux. 

Daignera-t-on y penser ? 
Quant aux rappelés appartenant 

aux catégories susvisées (1" et 2e), 
pour être libérés, ils devront faire 
une demande écrite — à leurs chefs 
bien entendu — dans laquelle ils dé-
clareront leur situation de soutien 
de famille dans les conditions ci-des-
sus exposées. 

La croix de guerre 
aux Anciens Combattants 

La Confédération générale de tou-
tes les victimes de la guerre, 24, rue 
Taitbout, Paris IXe, informe les an-
ciens combattants qui ri'ont pas ob-
tenu de récompense, qu'ils peuvent 
encore, utilement faire valoir leurs 
droits à décoration. Elle se tient à 
leur disposition pour leur fournir 
tous renseignements complémentai-
res. 

Révision des Pensions de guerre 
La Confédération générale de tou-

tes les victimes de la guerre, 24, rue 
Taitbout, Paris IX, informe les pen-
sionnés de guerre dont le point de 
départ légal de la pension remonte à 
plus de quatre ans, et qui sont néan-
moins convoqués devant une Com-
mission de réforme, qu'ils n'ont pas 
à répondre à cette convocation et se 
tient à leur disposition pour leur 
■fournir tous renseignements complé-
mentaires. 

Ecrire, Confédération des victimes 
de la guerre, 24, rue Taitbout, Paris. 

Pour les Veuves de guerre 
La Confédération générale de tou-

tes les victimes de la guerre, 24',' rue 
Taitbout, Paris IX", invite les veuves 
de Guerre qui ne sont pas encore en 
possession de leur titre de pension, à 
lui faire connaître : 

1° la date de la mort de leur mari, 
2° la date à laquelle elles ont fait 

leur demande de pension, 
3 le nombre de leurs enfants. 
Pour la Confédération. 

Le Secrétaire Général, 
Raphaël FERROTIN. 

Eclaireurs de France 
Réunion le samedi 4 juin à 20 h. 

à la salle. 
Ordre du jour : Préparation de la 

réception du délégué, et relèvement 
des cotisations (2 fr.). 

Chemin de fer de Paris à Orléans 
NOTE 

A l'occasion des foires franches de 
Brive, une rame de voitures à voya-
geurs (3° classe seulement) sera ajou-
tée le 13 juin au train de marchan-
dises 5.445, entre Brive et St-Deuis-
près-Martel pour assurer le service 
des voyageurs.. 

Brive départ 18 h. 48 
Turenne 19 h. 27 
Quatre-Routes 19 h. 41 
St-Denis arrivée 19 h. 53 

Toulouse, le lfr juin 1921. 

Cheval emballé 
Vendredi matin, vers 11 h. 1/2, un 

cheval attelé qui stationnait place de 
la Citadelle, rue du Château-du-Roi, 
s'emballa au moment où Mlle Barthe, 
fille du propriétaire, montait sur la 
voiture. 

Il descendit la rue du Château-du-
Roi à toute allure et alla s'affaler 
sur la Place des Petites-Boucheries, 
où la voiture a capoté. 

Mlle Barthe, employée au Journal 
du Lot, fut violemment projetée sur 
le sol et se fit de nombreuses contu-
sions. 

Les premiers soins lui furent pro-
digués par M. Orliac, pharmacien. 

Tous ses camarades d'atelier lui 
souhaitent un prompt rétablissement. 

Déserteur 
Le nommé Roger, classe 1910, dé-

serteur du 151e Régiment d'Infante-
rie, a été arrêté à Prayssac où il tra-
vaillait, par la gendarmerie de Puy-
l'Evêque. 

Il a été conduit à Cahors pour être 
dirigé sur Paris où le 151e tient son 
dépôt. 

grand fes-

Fête de l'A. R. A. C. 
Voici le programme de la fête or-

ganisée par l'A. R. A. C. 
Samedi à 21 h. retraite aux flam-

beaux ; à 21 h. 30 : chant choral par 
les élèves des écoles. 

Dimanche à 10 h. : réception à la 
gare des sociétés musicales. 

A 11 h., place' de la République, 
concert instrumental par toutes les 
sociétés. 

A midi : banquet, sous la prési-
dence de M. de Monzie. 

A 14 h. 30 : réunion de toutes les 
sociétés, place des Mobiles. Défilé 

A 15 h. Allées Fénelon 
tival, matinée-concert avec le con-
cours de MM. Tharaud, Timbal et 
Mlle Dariès. 

Le soir à 20 h.30 : grand concert 
vocal et instrumental. Au program-
me, le 4e acte de Manon. 

A 22 h. : grand bal populaire. 

Fête de Gymnastique 
Ainsi que nous l'avons annoncé 

dans un de nos derniers numéros, 
c'est samedi 18 et dimanche 19 juin 
qu'aura lieu la Fête Fédérale de 
gymnastique de la 17" région. 

Les 6 départements suivants y 
prendront part : Lot-et-Garonne, Hte-
Garonne, Tarn-et^Garonne, Ariège, 
Gers et Lot. 

Nombreuses sont les adhésions de 
sociétés qui parviennent au Comité 
d'organisation et permettent d'espé-
rer une brillante journée pour tous 
les sports. 

Les concours d'athlétisme et de 
tennis auront lieu le samedi 18, sur 
les terrains du Compound, et du 
Tennis-Club, à la plaine St-Nam-
phaise. 

Le dimanche matin, concours de 
gymnastique au terrain Lucien Des-
prats, et des concours de tir auront 
lieu au champ de tir de Caillac et au 
Stand de la Caserne. 

Sur les Allées Fénelon, pendant 
la fête de gymnastique de l'après-
midi, aura lieu l'arrivée du Chal-
lenge cycliste disputé sur 40 kilomè-
tres. 

Le programme de la soirée com-
prendra des mouvements de gymnas-
tique (pyramides et tableaux vi-
vants) avec projections lumineuses 
effectués par diverses sociétés qui 
ont promis leur concours à cet effet. 

Un grand festival clôturera ces 
journées sportives. 

* ** 
Les personnes désireuses d'offrir 

des prix ou d'obtenir des renseigne-
ments, peuvent s'adresser à M. Tour-
riol, secrétaire-trésorier du Comité, 
subdivisionnaire à la Préfecture du 
Lot. 

Société des Etudes du Lot 
Séance du 9 mai 1921 

PRÉSIDENCE DE M. LE Dr BERGOUNIOUX 

M. le Président communique une lettre 
de M. Grangié, secrétaire général du Syn-
dicat d'initiative. Celui-ci prie la Société 
de désigner parmi ses membres un con-
frère qui aidera le Syndicat dans son 
projet d'Exposition d'Art décoratif ancien 
et moderne qu'a décidée pour l'année 
prochaine à Paris la Fédération des Syn-
dicats du Centre. M. Baumel, Conserva-
teur du Musée, sera prié de représenter 
la Société. 

M. le Président nous apporte quelques 
précisions sur la vie de Suzanne Cujas, fille 
du grand jurisconsulte dont, s'il faut en 
croire Edmond Mérille, professeur de Droit 
Canon à Cahors de 1601 à 1612, la conduite 
ne fut pas toujours en rapport avec la 
gravité des sciences qu'enseigna son père. 
D'après des documents trouvés aux ar-
chives du Cher, Suzanne Cujas habitait 
Bourges en 1605. Sa mère Gabrielle Hervé 
était la2e femme de son père. A cette date 
elle avait ou 18 ans ou 28, suivant que 
l'on en croie ou Mérille ou Antoine Terras-
son, l'auteur d'une Histoire de la jurispru-
dence romaine parue à Paris en 1750. Elle 
était veuve de François de Bonnacoursy, 
écuyer, sieur de Soquenze. En 1606, elle est 
à Paris où elle habite une maison assez 
considérable rue Boutebrie, paroisse de 
St-Séverin. Elle y loge en 1610 un Trésorier 
de France. En 1606 elle se fait payer le ca-
pital d'une rente de 112 livres par un gen-
tilhomme, Messire Georges de Gamache, 
chevalier, Seigneur de Jussy-Champagné 
et de Chateaumeillant. 

En 1614, elle se remarie avec un certain 
Fabio Bernardi, écuyer, sieur de la Périsse 
et de Presmarets par le fait de-sa femme, 
qui semble avoir été un de ces aventuriers 
venus à la suite de Marie de Médicis. A 
partir de ce moment ce ne sont que ventes 
ou emprunts et quelques-uns qui n'indi-
quent ni l'ordre dans le ménage, ni même 
la dignité. Ainsi, en 1618, obligation de 8 
livres en faveur d'un cordonnier «. pour 
fournitures de souliers pour elle et sa sui-
vante », en faveur de Christophe Petit, co-
cher, « pour avoir retiré à ses dépens une 
robe en taffetas, avoir payé le logis de sa 
chambre à Paris, plus pour l'avoir rame-
née à Bourges, en la nourrissant dans le 
voyage ainsi que son mari. » 

Revenus à Bourges, les 2 époux vendent 
peu à peu tout ce qui leur reste qui est 
d'ailleurs grevé d'hypothèques. En 1623 
c'est une rente de 500 livres qu'ils cèdent 
à Claude Bourdaloue, ancien receveur 
général des finances du Berri, sans doute 
un parent de l'austère et grand sermonnai-
re. En 1624 ils donnent à ferme la terre de 
Périsse pour 80 livres tournois et vendent 
leur métairie de Presmarest. Puis, la ruine 
s'accentuant, le mari, Fabio Bernardi, 
« se donne del'air » car« ayant l'intention 
de se retirer dans son pays et Suzanne 
Cujas, sa femme, refusant de l'y suivre, 
il se démet en sa faveur de l'autorité que 
leur mariage lui a donnée sur les biens 
d'icelle, n'en possédant en propre que dans 
l'Italie (peut-être sur les brouillards de 
l'Arno), à condition qu'elle sera chargée 
des dettes communes aux deux époux ». 
Il ne rompt pourtant pas l'union conjugale, 
car Suzanne « femme Fabio Bernardi » 
loue en 1631, une partie de son logis rue 
de la Vieille Monnaie ou rue du Charrier. 
Vente encore par les 2 époux, en 1632, à 
un avocat au Parlement B. du fief et du 
domaine de Périsse pour 850 livres tour-
nois. Enfin en 1636 ou 1638, dernière 
vente, par Suzanne seule, de cette maison 
en mauvais état rue du Charrier, à un 
savetier. 

Suzanne mourut peu de temps après. 
Elle n'avait point fait fortune. Mais de 
tout ce gaspillage,en était-elleseule respon-
sable? Et ne doit-il pas en avoir sa part 
ce ruffian venu d'Italie auquel elle avait 
eu la malechance d'unir sa vie ? 

Postes et Télégraphes 
AVIS 

Adjudication d'entreprises de /ro 
ports de dépêches 

Le 12 juillet 1921, à 11 heures A 

matin, il sera procédé, en séance ^ 
blique, à Cahors, rue des CadourqvL" 
n" 7, à l'adjudication- des entrepr;' 
ses de transports de dépêches : 

de Bétaille gare à bureau à exéci 
ter à pied ; 

de Luzech gare à bureau à exécn 
ter : 1° à bicyclette ; 2" en voiture 

de Castelfranc gare à Albas, à exé 
cuter : 1° à bicyclette ; 2" en voji 
ture. 

Les 2 dernières adjudications Se. 
ront effectuées à titre d'étude. 

Les personnes qui désirent pren. 
dre part à ces adjudications, doivent 
en faire la demande par écrit au Di-
recteur des Postes et des Télégra. 
phes, à Cahors, avant le 25 juin 192j 

Elle devront joindre à leur de-
mande une pièce établissant leur na-
tionalité (carte d'électeur, livret mili. 
taire, etc.). Elles peuvent prendre 
connaissance du cahier des charges 
à la Direction des Postes et des Télé-
graphes à Cahors, et aux bureaux des 
Postes et des Télégraphes de Luzech 
Albas, Castelfranc et Bétaille. 

Tribunal correctionnel 
Dans son audience du 2 juin 1921, 

le tribunal correctionnel a condamné 
pour vol .les jeunes René Conduché 
et Marcel Cantayrel, domestiques, le 
premier à Grézel, le second à Belaye; 
Conduché à 15 jours de prison et Can-
tayrel à 3 mois ; tous deux avec sur-
sis. Le patron de l'un d'eux, pris 
comme recéleur de certains objets 
volés est condamné ^à 25 francs 
d'amende. 

— Un Arabe, Ouabéch ben Salem 
Tobat, 25 ans, ouvrier agricole, à Bé-
gous, commune de Cahors, est préve-
nu d'avoir volé une bicyclette à son 
patron Loudes ; on lui reproche éga-
lement un vol d'habit au préjudice 
d'un de ses congénères lorsqu'il tra-
vaillait à Epernay, et une tentative 
d'escroquerie: Six mois de ' prison 
avec sursis. 

— Un nommé Jean Magnabal, 51 
ans, cultivateur à Albas, a volé un por-
tefeuille renfermant 480 francs à M. 
Bernay chez qui il travaillait. Huit 
jours de prison avec sursis. 

Une négociante de notre ville, 
poursuivie pour banqueroute fraudu 
leuse, est condamnée à 50 francs 
d'amende avec sursis. 

— Enfin, vient i affaire des vols 
reprochés à un agent du P. O. de 
Cahors. Après l'audition des témoins, 
le ministère public requiert ie tribu-
nal et demande une peine sévère. 

 <>H<> 

Service des Pharmacies 
Le service des pharmacies sera as-

suré le dimanche 5 juin 1921, par 
la ' . 

Pharmacie FOURNIE 
Place du Marché 

 >H< 

Le Crâne félé 
Air : Le Pendu. 

Dans la bagarre de dimanche place Gam-
betta\à Paris, le citoyen député Ernest 
Lafont qui dirigeait la manifestation socia-
liste fut grièvement blessé à la tête d'un 
coup de hampe du drapeau tricolore que 
ses amis avaient déchire. 

Les Journaux. 
I 

Depuis la grande échaufi'ourée, 
Où F citoyen Ernest Lafont 
Eut la tète très labourée 
Et des lézardes au plafond, 
Je téléphone, j'interviewe 
Puis je me dis : Coquin de sort 
Ce tribun, la perle des grèves, i ^s Faites mon Dieu qu'il n' soit pas mort, i 

II 
Je voulus sonder 1' Commissaire, 
L'agent ne fit pas mon bonheur, 
Lâchant ce muet plein d'mystère 
Je courus chez Paul le Docteur. 
— Ah ! me dit 1' médecin légiste 
Son pauvre cerveau n'est pas fort, 
A part quelque idé' Boicheviste j ^s Tout le reste hélas est bien mort, i 

III 
Je fus ensuite à la clinique 
Où l'on soigne le Député, 
La sœur au visage angélique 
Me^dit avec aménité : 
— Depuis deux jours, il clame, il tonne 
Et la nuit même, quand il dort, 
Il lâche le mot de Cambronne i D,-

S Lafont n'est pas encore mort, i 
IV 

Le lendemain j' fus à la Chambre, 
Et 1' Président me dit ces mots : 
— De l'Extrême Gauche, les membres 
Deviennent doux comm' des agneaux. 
Depuis lundi, nulle ineptie, 
Nul gros mot ne prend son essor, 
Je n'entends plus d'idiotie 
Ernest, Lafont doit être mort Bis 

Dans les Bureaux de l'Action Française 
Léon Daudet m' dit : au surplus, 
Lafont pour moi n'est qu'un'fichaise, 
S'il meurt il ne tempêt'ra plus. 
Mais le plus joli de l'affaire, 
C'est que le Drapeau Tricolor', 
A l'émeute comme à la guerre, j ^s Montre toujours qu'il n'est mort, i • 

Armand LA.GASPIE-
->&:<-

Les Vertus des Plantes 
En exposant lespropriétés des végétaux, 

nous rappelons que nous possédons Q
ES 

plantes amères, astringentes, aromatiques, 
purgatives, diurétiques etc. Que nos V}an\ 
tes indigènes ou naturalisées sont éner' 
giques et ne laissent a'ucune trace nocjV 
sur les tempéraments même les P1U 

délicats. 
Herboristerie médicinale de lre cla ' 

se, Villa des Tours, quai Cavaign8" 
CA.HOBS. 

■ O'fâO — 

Consultations médicales 
Bappelons que le Docteur Dieude- F»^ 

vel, médecin spécialiste, consulte t°n?-net 
vendredis, de 15 à 17 heures, au caW" 
médical de la source Saint-Martial-,L 

consultations sont exclusivement reS
(ju vées aux malades atteints d'affections 

tube digestif et de la peau. 
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Etat-ciTil de la Ville de Cahors 
nu 28 mai au 4 juin 1921 

Naissances 
rssat Yvette-Marie-Joséphine,rue des 

V°Jf0Se-Marcelle-Julie, rue Mascou-
tou

>.
38

'T„nr,nf..r.lémence, Cours de la '^'Jeanne-Clémence, 

! fou?Sone-Geneviève-Renée, Boule-
Le

v
SardGambetta,55. 

,vaipUHe"nriette-Louise, rue pt Wilson, 9 
Bla« ,, Pierre, rue des Soubirous, 11. 
LaÇ^arie-Madeleine, à St-Georges. 
Reyn publications de mariages 

Paul-Antoine-Jean-Louis, chef de 
,„ à la Préfecture du Lot, Boulevard 

"hoitn 12 et Guiraudet Elisabeth 
,%e-Lucie, employée à la Préfecture, 
}£ de la Merci i 

Iche 

10. 
Jean-Léon, mécanicien, rue 

GCdueVuïe727, etBrixis Thérèse-Na 
p Allées Fénelon & 

Châtelain Marie-Hippolyte thalie, : Fénelon, 4. 
employé au 

an paris, rue de* Bellière, 7 (XIIIe), 
Il péadarie Alice, employée de corn 
ineroe, impasse Bessières, 8. 

Mariages 
Vftvsse' Georges-Félix, s. p., à Cahors et 

Rouquié Lucie, s.p.,àCahors-Larroque 
Décès 

Graniou Michel, propriétaire, 70 s 

Verdfe°rULouis-Charles, manœuvre, 65 ans 
rue Donzelle, 35. 

Courdès Rose, épouse taret, s. p 
rue des Trois Baudus 14. 

MéiaMarguerite, s. p., 77 ans,quai Segur 
FaireMathilde-Fanny, Vve Ausïruy, s. p. 

82 ans, rue des Thermes 
Laborie Charles, propriétaire, 59 ans, rue 

pt Wilson. . 
Delord Françoise, Vve Manhiabal, s. p. 

80 ans, quai Ségur, 9. _ 
Chalvet Emile-Guillaume, ancien archi 

prêtre, 72 ans, rue Frédéric-Suisse. 
Delpech Lydia, épouse Garrigues, 26 ans 

Allées Fénélon, 
VilatouSidonie, s. p., 48ans,rue Pt Wilson 
Geoffroy Hélène, 6mois, rue P' Wilson 

62 ans 

Saint-Pantaléon 
Résultais de l'élection municipale com-

plémentaire du 29 mai 1921.- Electeurs 
inscrits : 97 ; votants, 80 ; bulletins nuis, 
8 ; suffrages exprimés, 72. 
Arades Bernard, républicain 54 voix, élu 
Barrié, charpentier lô.voix. 
Divers 3 voix. 

Comme nous l'avions prévu, la réaction 
n'a pas osé aff ronter la lutte. 

Puy-l'Evêque 
Dimanche 5 juin, le Sporting-Club Puy-

l'Evêquois organise une fête sportive 
appelée à obtenir un énorme succès en 
raison du grand nombre d'athlètes enga-
gés etqui jusqu'ici n'est pas inférieur à 150. 

M. le lieutenant Duluc a bien voulu 
assurer les dirigeants de notre vaillante 
société de son parfait concours. 

D'ores et déjà nous pouvons donner le 
programme de cette fête qui comprendra 
des courses de 100, 400,800et5.000mètres; 
lancement d(r poids, du disque et du jave-
lot ; sauts en hauteur et en longueur avec 
et sans élan. 

Des médailles, des diplômes et des prix 
en nature exposés chez divers commer-
çants de notre cité seront distribués. 

La fête sportive débutera par une exhi-
bition gymnique. 

Des places assises seront réservées. 
Pour tous engagements se faire inscrire 
chez M. Lamoure, Puy-l'Evêque. 

Figeac 
Avis aux automobilistes. — Les char-

gements cylindrés de l'arrondissement 
de Figeac. Itinéraire du rouleau pendant 
'a semaine du 6 au 12 juin 1921, répandage 
et cylindrage sur le chemin de grande 
communication n° 1, de 6 km. 700 à 7 km. ; 
de 8 km. à 8 km. 500 ; de 12 km. à 
12 km. 800 et de 13 km. 700 à 15 km. 
entre les communesduBourgetThémines, 

Pharmacies.—Aujourd'hui le service 
sera assuré par la pharmacie Brousse, ' 
rue Séguier. 

Cajarc 
Obsèques d'u npoilu. — Dimanche dernier, 

ont eu lieu les obsèques du soldat Antoine 
Fau du 131e territorial dont le corps a été 
ramené du front. 

La levée du corps a eu lieu à la gare 
et dès 17 heures, un nombreux cortège 
était organisé : le maire entouré du Con-
seil municipal au complet, les fonction-
naires, les écoles publiques et privées, la 
Société des Vétérans des Armées de terre 
et de mer, etc., etc., et d'une affluence con-
sidérale de population. 

Parti à 18 h., le cortège n'est arrivé à 
Gaillac, où ont eu lieu les obsèques, que 
vers 19 heures. 

Au cimetière, M. Bramel, maire de 
Cajarc, ia prononcé le discours suivant : 

Je viens au nom du Conseil municipal, 
au nom des populations de Cajarc et de 
Gaillac, saluer les restes glorieux de notre 
ami, le regretté Antoine Fau, mort pour la 
France. 

Dès le premier jour de la mobilisation, 
Antoine Fau quittait Gaillac pour rejoin-
dre à Cahors le 131e territorial. 

Il partait sans l'enthousiasme des jeunes, 
sans manifestation bruyante, le cœur 
déchiré, mais à l'appel de la Patrie en 
danger, il avait répondu sans murmure : 
présent. 

Et comment ne pas admirer ce père de 
famille qui, à 37 ans, abandonnait sa mère 
déjà vieille, une femme adorée, avec deux 
enfants dont il était l'unique soutien, don-
nant ainsi à tous l'exemple du plus noble 
des sacrifices ! Tel nous avions connu 
Antoine Fau à Gaillac animant de sa pré-
sence, par sa gaîté, son joyeux entrain, 
toutes les petits, tel il reste au régiment et 
dans les tranchées. 

Ses chefs écrivaient : « Garçon servia-
ble, il part avec l'estime de nous tous et 
de ses camarades et il était cité à l'ordre 
du jour du régiment dans les termes sui-
vants : 

«Le soldat mitrailleur Fau Antoinefrappé 
mortellement par un éclat d'obus le 
19 mars 1916, très bon soldat qui, par son 
bon caractère et son dévouement, a su 
s'attirer l'estime de ses chefs. Au front 
depuis le début de la guerre. » 

Transporté à l'Hôpital de Commercy le 
19 mars 1916, il ne survécut que quelques 
heures à ses glorieuses blessures et sur 
son lit de souffrances, sa pensée allait 
vers tous les siens qu'il aimait d'une 
affection puissante. Il dut aussi entrevoir 
le toit familial, la silhouette du clocher 
natal et exprimer le souhait de venir 
reposer ici au milieu des siens, au milieu 
de cette population de Gaillac, si bonne, 
si affectueuse pour lui, dans ce coin 
si paisible, où la bénédiction d'un prêtre 
ami lui serait réservée. 

Vos vœux sacrés de mourant se réali-
sent, cher ami. L'immense concours de 
population qui vous accompagne dit mieux 
que tous les discours l'estime et la sym-
pathie que nous avions pour vous. Puisse 
cette manifestation apporter un soulage-
ment à la douleur de votre mère et apaiser 
les larmes de votre épouse et de vos en-
fants bien-aimés. 

Vous avez légué à ces enfants le plus 
beau des patrimoines, celui qui dépasse 
tous les autres, un patrimoine d'honneur 
et de gloire. Le plus beau patrimoine a 
dit notre grand poète national est un nom 
vénéré. Ce patrimoine, vos enfants le 
conserveront intact et durant leur vie, ils 
pourront parler avec fierté et orgueil de 
leur père mort pour la France. Ce sera 
votre plus douce récompense. 

Au nom de tous vos amis, au nom sur-
tout de Gaillac que vous avez honoré par 
votre vie et votre mort glorieuse, je m'in-
cline devant votre tombe et vous salue. 

Antoine Fau, dormez en paix. Vous 
avez bien mérité de la Patrie. 

La foule s'est retirée profondément 
émue. 

Labastide-Murat 
Enregistrement. — Nous apprenons 

avec plaisir que M. Pierre Durand, rece-
veur-rédacteur à Tarbes, vient d'être 
nommé inspecteur adjoint à Poitiers. 

Nous félicitons notre'compatriote pour 
l'avancement dont il vient d'être l'objet. 

à dix heures du matin, en session ordi-
naire. 

A l'ordre du jour : nomination des com-
missions, divers. 

L'installation du réseau téléphonique 
Salviac-Gourdon. — L'installation du 
réseau téléphonique Salviac-Gourdon se 
poursuit. Les poteaux sont placés et l'éla-
gage des arbres terminé les fils seront 
posés sans retard, c'est dire que la ligne 
téléphonique fonctionnera avant la fin de 
l'été. 

Nous nous permettrons de faire remar-
quer que les propriétaires contraints 
d'élaguer les noyers en bordure de la route 
sont consternés, déjà il y a deux ans en 
raison du passage de l'autobus ces mêmes 
arbres avaient été mutilés et c'est toujours 
au printemps que cette opération a lieu. 

11 est fort probable que la plupart des 
arbres ainsi traités verront leur fin pro-
chaine ; pourquoi n'avoir pas fait faire 
ce travail en hiver ? 

Soulllae 
L'Hôpital. — M. le Préfet du Lot a visité 

l'hôpital de Souillac. Il serait question 
d'utiliser ces vastes locaux pour y loger 
les Pupilles de la Nation. 

Variétés 

Cabrerets 
Conférence. — Dimanche dernier, M. Al-

phonse a fait à la mairie de Cabrerets 
une conférence sur l'avantage qu'il y au-
rait pour le pays à la récolte de certaines 
plantes médicinales et aromatiques qui 
poussent spontanément sur les rochers 
escarpés qui bordent le Célé. 

Le public a paru fortement intéressé. 

Rampoux 
Nous apprenons avec plaisir que M. 

Granié le sympathique mécanicien-cons-
tructeur et débitant de tabac de Rampoux, 
vient d'être père d'un gros garçon. 

Nos félicitations. 

Salviac 
Conseil municipal. — Le Conseil muni-

cipal est invitéàse réunir dimanche 5 juin 

Souvenirs de campagne 
Il y a des Boches àMont-Meuse!.. 

C'était en août ou septembre 1915. 
La 4e Compagnie du 131" R. I. T., oc-
cupait dans le secteur de la Pres-
qu'île de Bislée, tout près de St-Mi-
hiel, ce qu'on dénommait à ce mo-
ment-là, la tranche de Mont-Meuse. 

Un beau jour, vers dix heures, 
alors que les poilus étaient dans les 
tranchées occupés à manger paisible-
ment leur soupe, une sentinelle pla-
cée en avant, dans un fourré qui, cô-
toyant la Meuse s'étendait au-de-
vant des fils de fer barbelés, vint en 
toute hâte signaler qu'elle venait 
d'apercevoir non loin d'elle, à une 
centaine de mètres environ, quelque 
chose d'informe qui rampait sur le 
sol, au milieu des broussailles, et 
qu'il y avait tout lieu de croire que 
cette masse mouvante était en l'es 
pèce un Boche. 

Un sergent accompagné de quel-
ques hommes cte bonne volonté ayant 
suivis la sentinelle, constatèrent 
qu'en effet, c'était bien apparem 
ment un ou plusieurs Boches, qui sr 
dissimulant de leur mieux dans le 
bois taillis, cherchaient visiblement 
à se rapprocher de nos lignes, et un 
coup de fusil, bien ajusté, fit aussi 
tôt rouler à terre, comme une boule, 
le téméraire qui s'avançait aussi 
imprudemment. 

A ce coup de feu, un second suc 
céda bientôt qui fit également tom-
ber, à côté de la première, une se 
conde forme humaine, qui vraisem 
blablement cherchait à enlever le ca-
davre du premier atteint et qui, ' 
son tour, alla rejoindre « ad patres > 
l'âme du vieux bon Dieu de Guil 
laume !,.. 

Il n'en fallut pas davantage pour 
alerter toute la Compagnie et les oi'fi 
ciers prévenus se hasardèrent enfin 
à sortir de leurs gourbis pour venir 
constater, au moyen de leurs jumel 
les, la réalité du fait qui avait ainsi 
mis tout le monde en émoi. 

Et le capitaine disait en se grat 
tant la tète : « Ce n'est pas tout ça ! 
Je sais^bien que les ordres sont les 
ordres..! et les citrouilles... les ci 
trouilles»!... mais j'aurais beau si 
gnaler que j'ai tué deux Boches, ja 
mais on ne me croira... Il faudrait 
tout de même que je puisse envoyer 
au commandant, pour le convaincre, 
sinon les quatre oreilles, tout au 
moins, les effets des Boches qui gi-
sent là-bas !... 

Enfin après plusieurs conciliabu-
les qui se terminèrent par une pro-

j messe formelle de plusieurs litres 
de pinard, à payer sur l'ordinaire, 
quelques poilus s'offrirent pour ten-
ter le sauvetage en question et mu-
nis de leurs courroies de sac qu'ils 
attachèrent aux pieds de chacun des 
quidams, ils parvinrent sains et 
saufs, à traîner jusqu'au gourbi du 

| capitaine les cadavres des deux Bo-
ches, sur l'authenticité desquels au-
cun doute n'était maintenant plus 
possible. 

Grande et douce fut donc la joie 
du capitaine, qui après avoir fait 
procéder à un déshabillage aussi 

complet que minutieux des deux 
maccabées, fit faire un volumineux 
paquet de leurs effets, qu'il envoy? 
aussitôt à Bislée, au P. C. du com-
mandant, qui n'en croyait pas ses 
yeux. 

Celui-ci, chargé de son précieux 
butin, ne fit qu'un bond au P. C. du 
colonel, établi sur l'autre rive de la 
Meuse, au village de Kœur-la-Grande 
et c'est d'une voix tremblante d'émo-
tion qu'il lui fit un long récit du haut 
fait d'armes qui venait de s'accom-
plir sous son commandement. 

Le colonel très émut à son tour 
après avoir chaudement félicité le 
commandant pour son heureuse ini-
tiative et le bel exploit dont évidem-
ment, tout l'honneur lui revenait, 
s'exclama : « Ah... ah... ah.., mais il 
y a donc des Boches à Mont-Meu-
se !... » 

Sa surprise et son étonnement du-
rent bien cependant céder devant 
l'évidence même de la chose, puis-
que, à défaut d'oreilles, on étalait à 
ses yeux ravis et étonnés tous les ori-
peaux trouvés sur les authentiques 
quidams, témoignage qu'on n'avait 
encore jamais pu recueillir depuis 
près d'un an que le régiment tenait 
les tranchées et qu'on était en guerre. 

Le lendemain de ce mémorable 
jour, le colonel, par la voie du rap-
port, porta à peu près en ces termes, 
la nouvelle au 131e R. I. T. : 

Soldats du 131e R. I. T. il y a des 
Boches à Mont-Meuse ! Le fait est 
patent, puisque la 4e Compagnie que 
je félicite, est parvenue à en abattre 
deux, dont je me suis empressé de 
faire parvenir les défroques à la D. I. 
comme pièces à conviction... Si donc 
il y a des Boches à Mont-Meuse, V 
peut et doit se faire qu'il y en ai+ 
également dans les tranches de Bois 
Carré, Courtine et Pont-Neuf, tenues 
aussi par le régiment... Dans ces con-
ditions, j'estime qu'il est prudent, 
nécessaire même, que les Boches sa-
chent, eux-aussi, que nous sommes 
en face d'eux et afin qu'ils n'en igno-
rent et pour éviter toute méprise, 
j'entends et j'ordonne que chaque 
sentinelle et veilleur, tant de nuit que 
de jour, brûle une cartouche toutes 
les cinq minutes pour qu'ils ne dou-
tent plus de notre présence réelle 
dans les tranchées de la Presqu'île 
de Bislée !... » 

Inutile d'ajouter que cet ordre ro-
cambolesque ne fut heureusement 
jamais exécuté. 

Georges MURAT. 

~BIBLÏÔ ÏB APHIE " 
LA NATURE 

Sommaire du 28 mai 1921 
La Direction des recherenes scien-, 

tifiques et industrielles et des inven-
tions qui vient de s'installer à Belle-
vue est un indispensable organisme 
qui réalise l'alliance si souvent dési-
rée de la science et de l'industrie. Or-
gane de liaison entre nos savants! de 
laboratoire et les producteurs de nos 
richesses nationales, elle facilite aux 
uns et aux autres la réalisation de 
leurs idées profitables au pays. On 
jugera de son activité et des moyens 
dont elle dispose par l'article que 
lui consacre La Nature. 

Voici les chaleurs qui reviennent, 
et, avec elles, les puces reparaissent, 
dont certaines espèces sont des plus 
dangereuses par les maladies qu'elles 
transmettent, la peste en particulier. 
On peut les reconnaître et appren-
dre les moyens de les détruire par les 
figures et la description que publie 
M. Coupin. 

Une note sur les corps isotopes, 
relatant les dernières découvertes de 
M. Aston, disciple de J. J. Thomson, 
montre que le plus grand nombre des 
corps simples ne le sont pas, d'après 
les plus fines analyses qu'on a pu en 
faire. 

Suit une série d'extraordinaires 
photographies d'aurores boréales» 
faites par le professeur Garl Strômer 
qui, ami de la France, a bien voulu 
les accompagner d'explications sur 
ses méthodes d'études et les impor-
tants résultats qu'il a obtenus. 

On trouve encore dans ce numéro 
de La Nature la description des ponts 
militaires à grand rendement, con-
çus, essayés et réalisés pendant la 
guerre en vue de passer le Rhin, que 
montre l'officier qui en eut la charge, 
le capitaine Netter. 

Dans le supplément, bulletin as-
tronomique pour le mois de juin, 
conseils pour la construction d'un, 
aonj onoteur-disjonqteur, description 
d'appareils nouveaux, linformations 
techniques, etc. 

LA NATURE. — Revue des Sciences et 
de leurs applications à l'Art et à l'Industrie, 
120, Boulevard Saint-Germain, Parié. 

LES ANNALES 
Les Annales, grande revue litté-

raire illustrée et Conferencia, jour-
nal de l'Université des Annales, in-
comparable recueil de lectures, don-
nent, dans leurs 76 numéros annuels 
(les 52 numéros des Annales, les 24 
numéros de Conferencia), le reflet de 
la vie et de la pensée françaises 
exprimées par la plume et la parole 
des maîtres. Tout ce qu'il y a d'il-
lustre dans notre pays collabore à 
ces deux journaux. 

En vente partout : les Annales 
75 cent., Conferencia, 1 fr. Abonne-
ment aux deux publications réunies 
40 fr. (au lieu de 50 fr.). 

Paris, 5, rue Labruyère. 

Paris, 11 h. 30. 

Attentat à Stuttgart 
De Berlin : On mande de Stuttgart 

qu'un attentat a eu lieu, hier, contre 
le prince Albrech de Wurtemberg. 
Alors qu'il revenait de la chasse, avec 
le prince Zeil, un coup de fusil fut tiré 
qui blessa légèrement ce dernier. L'au-
teur de l'attentat est inconnu. 

?* ** 
En Prusse 

De Berlin : On parle, dans les cou-
loirs du Reichstag, d'un élargissement 
de la base politique du Cabinet par 
l'entrée dans le ministère d'un ou 
deux membres du parti populaire 

La question de la dissolution du 
Parlement est nettement posée par 
certains milieux, mais on assure que 
le gouvernement fera tout pour éviter 
cette mesure extrême qu'il considère 
comme tout à fait contraire aux in-
térêts de l'Allemagne en ce moment. 

r*; 

On se bat en Silésie 
De Berlin : La Gazette de Voss an 

nonce qu'à Kattowitz les troupes 
françaises luttent contre les insurgés. 
Des combats ont eu lieu dans les rues 
où des barricades ont été dressées. 
On a capturé 20 insurgés polonais. 

A Beuthen, la situation est très cri-
tique. Le commissaire allemand a de-
mandé à la Commission interalliée de 
prendre des mesures pour sauvegar-
der la population contre les attaques 
des insurgés. 

Vendredi, les insurgés polonais at-
taquèrent, de nouveau, la gare d'Op-
peln. , 

■***' 
Les chômeurs anglais 

De Londres : Le chiffre officiel des 
chômeurs en Grande-Bretagne était, 
la semaine dernière, de 3.326.800, 
dont 1.200.000 mineurs. * ** 

Au Reichstag 
De Berlin : Les débats parlementai-

res sur la déclaration ministérielle 
prendront fin aujourd'hui. L"ordre du 
jour ne contiendra ni blâme ni con-
fiance. 

Le prince impérial japonais 
Le prince impérial japonais visite 

aujourd'hui Fontainebleau en compa-
gnie du maréchal Pétain. 

AVIS DE DECES 
Monsieur LOISON ex-mécanicien, 
Monsieur et Madame FOIN et leurs 

enfants, 
Monsieur et Madame PONS, 
Monsieur et Madame Hector LOISON, 
Les familles AYMERIC, TEULET, MI-

QUEL, MARTY, CLUZEL et BÈS, 
Et tous les autres parents ont la douleur 

de faire part à leurs amis et connaissan-
ces de la perte cruelle qu'ils viennent 
de faire en la personne de 
madame Justine AYMERIC 

Epouse CALVET 
leur belle-mère,grand'mère,arrière-grand'-
mère, tante et cousine, décédée à Cahors, 
faubourg Cabazat, à l'âge de 79 ans, munie 
des sacrements de l'Eglise. 

Et les prient de vouloir bien assister à 
ses obsèques qui auront lieu demain di-
manche 5 mai à 4 h. 1/4, en l'église Cathé-
drale. 

Réunion maison mortuaire, faubourg 
Cabazat. 

AVIS DE DECES 
La famille AUDUBERT a l'honneur de 

faire part à ses amis et connaissances de 
la mort de 

Mademoiselle An as s SÉGUY 
décédée à Cahors le 4 Juin, et les prie 
d'assister aux obsèques qui auront lieu en 
l'église Cathédrale le 6 Juin à 9 heures 3/4. 

Réunion à la maison mortuaire, 24, rue 
du Lycée. 

delà 

Radicalement GilÊBiÊ 

AVIS DE DECES 
Monsieur Jean ALBUCHER, employé 

des tabacs à Cajarc (Lot), 
Madame Jean ALBUCHER, 
Et tous les autres parents ont la dou-

leur de prévenir leurs amis et connais-
sances de la perte cruelle qu'ils viennent 
d'éprouver en la personne de 

Madame Bernard ALBUCHER 
leur mère, belle-mère, sœur et tante, 
décédée à Mauzens-Miremont (Dordogne), 
le 1er Juin 1921, à l'âge de 77 ans, munie 
des Sacrements de l'Eglise. 

m u 
Nul ne doit négliger cette affection 

meurtrière qu'est la HERNIE, ni la 
comprimer douloureusement sous la fu-
neste pression de bandages défectueux qui 
sont plus nuisibles que la HERNIE elle-
même. 

Le professeur J. ROBERT, de Paris, 
délaissant toutes les METHODES en usa-
ge, apporte à tous une GUERISON CER-
TAINE et GARANTIE. 

■ Parmi les récentes preuves reçues : 
M. J. ROBERT, 

« Les deux hernieux que je vous ai 
adressés sont aujourd'hui, grâce à vous, 
parfaitement GUERIS. Croyez à leur pro-
fonde gratitude. » 

Dr L. FIAULT, médecin-chef E. F. 
Lantages (Aube). 

En présence de telles affirmations, nous 
engageons vivement tous ceux que tortu-
rent les HERNIES ou autres DESCENTES 
d'ORGANES à aller voir le professeur J. 
ROBERT qui recevra à : 

Cajarc, Vendredi 10 Juin, Hôtel Gazeau. 
Cahors, Samedi 11 Juin, Hôtel des 

Ambassadeurs. 
Figeac, 12 Juin, Hôtel des Voyageurs. 
St-Céré, 13 Juin, Hôtel des Voyageurs. 

Professeur J. ROBERT, * 
1, Avenue Philippe-Auguste, PARIS 

MLLËïiFlMMIi ' 
Paris, le 3 Juin 1921. 

Le marché est moins nerveux qu'hier et 
les liquidations qui ont encore été effectuées 
au 1" cours se sont absorbées plus facile-
ment. Au parquet la plupart des valeurs se 
sont représentées aux environs de leurs 
cours d'hier et en Coulisse légèrement au-
dessus de ceux de la veille. Les changes 
sont demeurés soutenues ainsi que nos 
rentes françaises : 3 0/0 57,30, Crédit Natio-
nal ancien 465,1e nouveau 476,50. 

Banques plus résistantes : la Paris 1.354, 
Union Parisienne 903, Lyonnais 1.410, Société 
Générale 720. 

Navigations mieux : Suez 5.800, Chargeurs 
Réunis 620, Transatlantique 272. 

Cuprifères en légère reprise : Rio 1.470, 
Tanganyika 64,50. 

Industrielles russes toujours discutées : 
Naphte 381, Bakou 2.360, Lianosoff 440, Plati-
ne 600, North Caucasian 59. 

Pétrolifères très résistantes sur les avis 
de Londres : Eagle 311, Royal Dutch 21.450, 
Shell 256, Omnium dos oétroles 518, Colom-
bia 595. 

Diamantifères mieux : de Beers 485, Jagers-
fontein 110. 

Mines d'or lourdes, Crown mimes 92, Rand 
mines 106, Goldflelds 41,50. 

Caoutchoutières indécises sur le peu de 
stabilité de la matière : Financière 92, Padang 
117. 

En valeurs diverses, les Sucreries d'Egyp-
te s'inscrivent à 645, Say ordinaire à 1.134, 
Penarroya à 1.005, Kuhlmann à 595, Gafsa à 
640. 
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LE COUPABLE 
PAR 

François COPPÉE 
*• l'Académie Française 

XIX 
Et les, femmes du monde, qu'une 

„flf
1Josué malsaine et même un peu 

^uique avait amenées à la Cour 
assises, commençaient à bailler 
mere leui's mains gantées, 

fiép- l50n' Président nous a mysti-
mett chère' îuand u nous Pro" 
Snn Un aPi'ès-midi intéressant... 
°n aSsassin est tout ce qu'il y a de 

dû QnVUlgail'e- Nou-s aurions plutôt 1U aller
 aux

 Aquarellistes. 
trait v S°n auditoire froid et dis" 
ess ' - Durousseau avait bien 
farces n le dé§eler Par quelques 
cusé ' — son dial°gue avec l'ac-
brèvLa ?Ul 11 arrachait, par phrases 
t
re
 f gardes, le récit du meur-

véVon .Prési<lent avait même trou-
bours ,n de Placer deux calem-
tenir «Pai a peu Près> mais sans ob" 

0ri
 ̂  ordinaires effets d'hilarité, 

était ennuyé ferme pendant 
amiV M

di
£

nce ; et le vaudevilliste, 
V\^~ iJurousseau. avait résumé 

déclarant 
l'imnrL"1' ^urousseau, avait résumé 
iveTlt810» générale en a^ec Chagrie 

— Ce pauvre Président !... Il n'y a 
, pas à dire... C'est un four. 
; Aussi, le deuxième jour, c'avait été 

une débandade ; et le désir d'enten-
; dre le réquisitoire de M. l'avocat gé-
| néral L°scuyer et la plaidoirie de M" 
\ Péchaud n'avait attiré, sur les bancs 
\ 'réserves, qu'un nombre restreint de 
j curieux. On ne voyait plus, comme 
\ la veille, les jeunes stagiaires, robe 
j ilottante et toque sur l'oreille, con-
| duire en faisant des grâces et instal-
| 1er galamment à leur place les élé-
; gantes invitées. Il n'y avait là, com-

me on dit au théâtre, qu'une demi-
salle ; et, ne voyant devant lui — ou 
à peu près — que les- jurés, les mem-
bres de la presse, quelques avocats, 
et, tout là-bas, le public populaire, 
les afficionados mal vêtus et malodo-
rants de la Cour d'assises, M. le Pré-
sident était d'assez maussade hu-
meur. Entre les deux conseillers 
somnolents, il dirigeait avec noncha-
lance les dépositions qui se succé-
daient sans apporter, d'ailleurs, rien 
de bien nouveau aux faits de la cau-
se, et, manquant à toutes ses habitu-
des, il ne se donnait même pas la 
peine de taquiner les témoins et de 
leur dire des impertinences. 

Cependant, depuis le commence-
ment du procès, tous les habitués du 
Palais avaient été firàppés par la 
physionomie et l'attitude de M. Les-
cuyer. Assis à sa place, dans une 
sorte de cathèdre, à. la gauche des 
membres de la Cour, le représentant 
du ministère public n'était pas une 
seule fois intervenu dans le débat. 

Jamais l'expression de son visage 
n'avait été plus triste et plus sombre. 
Les yeux baissés, il demeurait abso-
lument impassible, comme absorbé 
dans une profonde méditation, et 
semblait ne prendre aucune part à 
ce qui se passait autour de lui. 

— Qu'a donc monsieur l'avocat gé-
néral ? dit à voix basse, dans le grou-
pe des robes noires qui attendaient 
les plaidoiries, un jeune avocat à son 
patron, Me Bégasse. Certes ! monsieur 
Lescuyer ne nous montre jamais 
une figure bien folâtre, mais, au-
jourd'hui... voyez donc, mon cher 
maître... il est lugubre à faire peur... 
C'est singulier. Depuis le début de 
l'affaire, il n'a pas dit un mot, pas 
fait un mouvement, pas même levé 
les yeux... Est-ce qu'il est malade ? 

Me Bégasse, la langue la plus dan-
gereuse du Palais, l'avocat qu'il faut 
prendre quand on tient moins à ga-
gner son procès qu'à déshonorer son 
adversaire, ricana silencieusement 
dans sa barbe de faune. 

— Mon cher petit, répondit-il à son 
secrétaire, si M. Lescuyer faisait 
partie de la Cour, je vous trouverais 
bien naïf de vous étonner de son 
immobilité, qui serait tout simple-
ment du sommeil... Mais on ne dort 
pas à l'audience, dans la magistrature 
debout. Seulement, comme on an-
nonce pour le mois prochain sa no-
mination de conseiller, il se peut que 
monsieur l'avocat général s'exerce... 
D'ailleurs, mon cher, nous sommes 
de mauvais plaisants... Voyez, il vient 
de changer de position. 

En effet, M. Lescuyer avait tres-
sailli et levé les yeux, en entendant cet 
ordre dbnné par le Président : 

— Introduisez la fille Rameau. 
Elle entra, décemment vêtue de 

noir, — car une main discrètement 
charitable, celle de M. Lescuyer, 
l'avait tirée de la misère, — elle 
entra, timide, effrayée même, la pau-
vre fille, par l'imposant appareil de 
la justice, mais sûre de son cœur et 
bien résolue à payer sa dette de 
reconnaissance à Chrétien Forgeât. 
Elle vint se placer à la barre, et, sim-
plement, d'une voix tremblante, mais 
où vibrait l'accent de la vérité, elle 
dit comment ce meurtrier, un instant 
après son crime et les mains encore 
sanglantes, avait été généreux et bon 
pour une femme en pleurs et pour 
une enfant au berceau. 

Quand elle était entrée, l'accusé, 
assis entre les deux rudes figures de 
soldats, avait regardé cette femme 
avec étonnement. D'abord il ne la re-
connut pas. Tout à l'heure, il avait 
vu défiler là quelques-uns de ses com-
pagnons de basse bohème, témoins à 
peu près inutiles, car aucun ne savait 
rien du crime, mais qui tous, plus ou 
moins souillés, comme lui, en ramas-
sant leur pain dans le ruisseau, 
avaient, sans le vouloir, éclaboussé 
Chrétien de leur boue, en présence 
des juges. Que venait faire cette fem-
me, à présent ? D'où l'avait-on tirée ? 
Qu'allait-elle encore dire contre lui ? 
Qu'il était un errant du pavé, un va-
gabond sans métier connu ? Parbleu, 
les hommes rouges le savaient de 

reste. Après ces deux longues 
audiences, le malheureux, fatigué, 
épuisé, attendait impatiemment la fiu 
de son procès, le verdict, la sentence. 
A quoi bon, ce nouveau témoin, 
cette femme inconnue ? Il était perdu, 
parbleu ! il le savait bien. Personne 
ne pouvait donner la preuve qu'il 
était entré chez le juif sans intention 
criminelle, (qu'il l'avait tué dans un 
coup de fureur. Il l'avait répété dix 
fois, on ne le croyait pas ; et, quand 
il avait voulu lever la main pour 
jurer qu'il disait la vérité, le Prési-
dent, le gros chauve, s'était fichu de 
lui et lui avait fait de mauvaises bla-
gues. Qu'on le guillotine tout de 
suite ! C'était bien plus simple. 
Et tout ce que pourrait dire cet-
te femme n'y ferait ni chaud ni 
froid. 

Mais lorsque, dès les premiers 
mots de la 'déposition, il reconnut la 
pauvre Louise, quand il l'entendit, si 
douce et si brave, raconter ce iqu'il 
avait fait et supplier les juges de lui 
tenir compte de sa bonne action, une 
détente se produisit dans le déses-
poir dé ce malheureux, et, laissant 
tomber s.a tête dans, ses mains, il se 
mit à sangloter. 

ÇA suturé) 

j PAPIERS PEINTS 
SOLDÉS 

! à 1 fr. 30 le rouleau 

Veuve RIVIÈRE 
Ameublements 

8, Bue Georges-Clemenceau 
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BOUILLON EXQUIS 
réalise une grande économie, 
améliore incomparablement 
tous potages et sauces Afy 
' EN VENTE. PARTOUTÎlP. 

ESPÈCES 

[TBÉES 

RENVOI 

PRIX PAR 1/2 KIL 
Les porcs se cotent 

au 50 k. poids vif 

W 1" quai. 2'quai. 3- quai. 

Bœufs 
Vaches... 
Taureaux. 
Veaux.... 
Moutons.. 

2.085 

1.918 
5.803 
2.-836 

850 
» 

3,00 

3,50 
3,50 
5,00 

2,75 

3,25 
3,25 
4,80 

2,25 

2,75 
3,00 
4,50f 

OBSERVATIONS. - Vente plus facile 
sur les bœufs, veaux et porcs, mauvaise 
sur les moutons. 



MAMANS dont les petits 
enfants souffrent, 

NE DÉSESPÉREZ PLUS ! 
" Une eau a jailli pour la 

guérison de leurs maux... " 
Une petite fille de quatre mois ne suppor-

tait plus le lait Lepelletier. Elle rendait 
des grumeaux non digérés d'odeur fétide. 
L'état général était mauvais. On lui a 
appliqué le traitement de l'eau de Saint-
Martial et voici ce que nous écrit le père : 

« Je soussigné atteste que mon enfant, 
âgée de quatre mois, atteinte d'entérite 
avec diarrhée verte, a été guérie par une 
cure avec l'eau de Saint-Martial aumois 
de novembre 1920. 

« Signé : A. PLANCHE. » 

Dans les cas d'entérite infantile, l'eau 
de la Source Saint-Martial est donc la 
Providence des mères. 

Pour tous renseignements écrire : 

Source Saint-Martial, par Duravel (Lot). 
Dépôt à Cahors : chez M. Paul ORLIAC, 

Pharmacie Normale. 

Première Maison du Nord 

en graines de semence 
DEMANDE AGENTS POUR LES ARRONDISSEMENTS 
du Lot, habitant l'arrondissement et possé-
dant vélo, faire offre à M. J. LEROUX, 25, 
r. Hoche, à La Varenne St-Hilaire (Seine). 

GARAGE DU NORD 

ALIBERT k MURAT, mmm 
4, rue des Cadourques, CAHORS (Lot) 

Atelier de réparations -- Travaux soignés - Location d'automobile (nouveau tarif) 

Machines agricoles " HIRONDELLE " (Amourouz Frères) 
lre MARQUE DU MONDE 

Toutes machines de récolte (Au plus bas prix) 
FAUCHEUSE 

APPAREIL A MOISSONNER 
MOISSONNEUSE JAVELEUSE 

MOISSONNEUSE LIEUSE 
RATEAU et FANEUSE (Nouveau siècle) 

Toutes pièces cle rechange 

Ateliers de mécanique générale 
Exécution de tous travaux 

sur dessins et modèles 

TAILLAGE D'ENGRENAGES 
Traitements termiques 

Travaux de rectification sur machines spéciales 
De CEZAC (Périgueux) 

A VENDRE 

Propriété d'agrément et de rapport 
Avec maison d'habitation 

Cave, eau et écurie 
A LACAPELLETTE DE VIALARD 

Pour visiter s'y adresser. 

Imprimerie COUESLANT (personnel intéressé) 
Le Gérant : A." COUESLANT. 

ETUDE! 
DE 

M- L. NUVILLE 
Docteur en Droit 

AVOUÉ A FIGEAC (Lot) 
Successeur de Mes Vival, Malrieu 

et Loubet. 

EXTRAIT 
de jugement de divorce 

ASSISTANCE JUDICIAIRE 

(Décision du 5 Février 1920) 

D'un jugement contradictoire ren-
du par le tribunal civil de Figeac 
le dix-sept mars mil neuf cent 
vingt et un, enregistré et signifié 

Entre dame Marie SAVIGNAC, 
sans profession, demeurant au chef-
lieu de la commune de Figeac, 

Et M. Pierre BACALOU, son ma-
ri, propriétaire-cultivateur demeu-
rant à la Teule, commune de Béduer, 

Il résulte : 
Que le divorce a été prononcé en-

tre les dits époux BACALOU au 
profit du mari ayant Me NUVILLE 
pour avoué. 

Pour extrait certifié conforme, 
Figeac le trois juin mil neuf cent 
vingt et un. 

L. NUVILLE, 
Avoué. 

Ne construisez pas 
sans demander à la Scierie de la Gare à Cahors 

les prix de tous ses matériaux 
Briques, Tuiles canal et mécaniques, 

Parquet, Lambris, Liteaux, Cheminées, 
Eviers, Carrelages, Chaux, Ciment, 
Plâtre. 
tSSÊB 

Etude de Mc AGAR 
NOTAIRE A CAHORS 

Suppléant Me DU MAS 

VENTE 
DE 

FONDS DE COMMERCE 

Deuxième avis 
Suivant acte sous signatures pri-

vées en date à Cahors, le quinze 
mai mil neuf cent vingt-un, déposé 
aux minutes de Maître DU MAS, 
suppléant de l'office notarial de Maî-
tre A.GAR, décédé, le treize mai mil 
neuf cent vingt-un, Mme Marie 
ROSSIGNOL, veuve COUDERC, de-
meurant à Cahors, rue de la Liberté, 
a vendu à M. Léon BOUSQUET et 
Mme Clémence GUITARD, son 
épouse, demeurant ensemble à Ca-
hors, rue de la Liberté, le fonds de 

commerce de chapellerie qu'elle R 

ploite à Cahors, rue de la Liberté 
Domicile est élu pour les opn0's-

tions en l'étude du dit MaîtrP ni" 
MAS. uu 

Avis est donné, qu'en exécution ri 
l'article trois de la loi du dix-se 
mars mil neuf cent neuf, les créa 
ciers delà venderesse devront n01

n" 
conserver leurs droits, former opnn 
sition au paiement du prix entre 1» 
mains du dit Maître DU MAS a 
domicile sus-indiqué, dans les' dix 
jours de la présente insertion. 

Pour deuxième avis : 

Signé : DU MAS. 

A VENDRE 
Un piano d'occasion 
S'adresser: M. MICHELET, 18,Bdp„ 

betta, CAHORS. ^aiï>-

Cabinet immobilie 
Achat et vente d'immeubles 

Propriétés de rapport et o"agrémen( 
Châteaux, Maisons, Villas, Jardins, B0fs 

Fonds de commerce 

J. 13E>IvIvÀÎ^D 
1, rue du Maréchal Joffre, CAHO'tfs 

mpOTLEs", '^.^ rj'iN^
5

* 

toutes volailles doublent leur ponteoiifinj 
KARSWOOD est ajouté JOURNELLp 
MENT à leur nourriture. En vente chp? 
M. M. LAVERGIME FILS, près la Hsiii 
à Souillac. "e 

Etude de Maître Pierre DESPRATS, licencié en droit, avoué près le tribunal civil à Cahors, rue du Portail-Alban, n° 10 
Successeur de Mes TAS S ART et MAZIERES 

De 

EN DOUZE LOTS 
divers immeubles. composés de maisons et terres sises à CONCOTS, canton de Limogne (Lot) et dépendant des 
successions des époux Jean RAMES et Marie VÏNEL, mariés quand vivaient propriétaires demeurant à CONCOTS 
et de celle de feu Paulin RAMES, fils des précédents. 

La vente de ces immeubles aura lieu à Cahors au Palais de Justice, en l'audience des criées par devant Mon-
sieur le Président d'audience, commis à cet effet, le PREMIER JUILLET MIL NEUF CENT VNGT ET UN, 
à DEUX HEURES du soir. 

On fait savoir à qui il appar-
tiendra : 

Qu'en vertu et en exécution d'un 
premier jugement contradictoire-
ment rendu par le Tribunal civil 
de première instance de Cahors le 
neuf juillet mil neuf cent vingt, 
enregistré et signifié à avoué, le-
quel jugement ordonnait le parta-
ge des successions de Jean RAMES 
et. Marie VINEL, quand vivaient 
mariés, propriétaires à Conçois où 
ils • sont décédés, le mari en mil 
neuf cent sept et son épouse en 
mil neuf cent quatorze — ainsi 
que de celle de Paulin RAMES, 
leur fils, décédé lui-même en mil 
neuf cent seize — et désignait 
comme expert Maître RAMES, no-
taire à Limogne, avec un mandat 
énoncé au dit jugement ; 

Que le dit Maître RAMES ayant 
déposé son rapport au Greffe du 
Tribunal civil de Cahors le neuf 
mars mil " neuf cent vingt et un, 
et un second jugement également 
signifié à avoué ayant été contra-
dictoirement rendu à la suite de 
ce rapport par le. même Tribunal 
à la date du vingt-cinq mars mil 
neuf cent vingt et un, lequel juge-
ment homologuait le rapport dres-
sé par le dit expert et ordonnait 
préalablement au partage des suc-
cessions sus-énoncées la licitation 
des immeubles en dépendant, 

Et qu'aux requête, poursuites et 
diligences de : 

Madame Eulalie RAMES, veuve 
VERNET, négociante, demeurant 
et domiciliée à Concots, demande-
resse, ayant Maître Pierre DES-
PRATS, licencié en droit pour son 
avoué constitué, près le Tribunal 
civil de première instance de 
Cahors, lequel occupera pour elle 
avec élection de domicile en son 
étude au dit Cahors, rue du Por-
tail-Alban, numéro dix. 

d'une part. 
En réponse ou eux dûment ap-

pelés de : 
Madame Berthe LUFFAU, épou-

se de Monsieur BACH Gabriel et 
ce dernier, propriétaire, demeu-
rant et domiciliés ensemble à Con-
cots, le mari pris tant en son nom 
personnel ,que pour assister et au-
toriser son épouse, défendeurs 
ayant Maître François SÉGUY 
pour leur avoué constitué près le 
Tribunal civil de Cahors, 

d'autre part. 
Mademoiselle Suzanne RAMES, 

célibataire majeure, demeurant et 
domiciliée à Paris, Faubourg 
Saint-Martin, numéro quatre-vingt-
dix-neuf ; 

Mademoiselle Andrée-Marguerite 
RAMES, mineure émancipée, de-
meurant et domiciliée à Paris, 
Faubourg Saint-Martin, numéro 
quatre-vingt-dix-neuf, assistée de 
son curateur Monsieur FAU-

CLIOUX, le dit Monsieur FAU-
CLIOUX demeurant et domicilié à 
Paris, rue Greneta, numéro trente-
huit, pris comme curateur à 
l'émancipation de cette dernière 
et pour la validité ; 

Monsieur Romain RAMES, pré-
cédemment en état de présomption 
d'absence et représenté alors par 
Maître Léon BOUYSSOU, notaire 
à Cahors, aux termes d'un juge-
ment sur requête rendu par le 
Tribunal civil de Cahors à la date 
du quatorze mai mil neuf cent 
vingt ; ' 

Monsieur Auguste VINEL, Sous-
Inspecteur de la Compagnie d'Or-
léans, domicilié à la Flèche, pris 
en sa qualité de légataire univer-
sel de feu André RAMES, décé-
dé ; 

Madame Marguerite LACOSTE, 
épouse de Monsieur Jean HANDY, 
libraire, et ce dernier, demeurant 
e!; domicilié ensemble à Uzerche 
(Corrèze), le mari pris tant en son 
nom personnel que pour assister 
et autoriser son épouse ; 

Mademoiselle Mésange LACOS-
TE, célibataire majeure, domiciliée 
à Uzerche chez les époux HANDY, 
susnommés ; 

Monsieur Louis LACOSTE, do-
micilié à Guayaquil (Equateur) ; 

Monsieur Léon LACOSTE, gar-
dien de prison, demeurant et do-
micilié à Paris, rue Broca, numéro 
cent treize, pris en sa qualité de 
subrogé-tuteur du mineur Pierre 
LACOSTE, actuellement soldat à 
Casablanca, le dit Monsieur Léon 
LACOSTE pris en sa sus-dite qua-
lité à raison de l'opposition d'in-
térêts pouvant exister entre le dit 
mineur et M. Louis LACOSTE, 
susnommé, son tuteur ; 

Tous les susnommés, défendeurs, 
ayant Maître Pierre DESPRATS 
pour leur avoué constitué près le 
Tribunal civil de première instan-
ce de Cahors, encore d'autre part. 

Il sera procédé le VENDREDI 
PREMIER JUILLET MIL NEUF 
CENT VINGT ET UN, à DEUX 
HEURES du soir, en l'audience des 
criées du Tribunal civil de pre-
mière instance de Cahors, par-
devant Monsieur le Président d'au-
dience à ces fins commis par le 
jugement du vingt-cinq mars mil 
neuf cent vingt et un précité, à la 
vente au plus offrant et dernier 
enchérisseur, les étrangers admis, 
en douze lots, des immeubles ci-
après, désignés et dépendant des 
successions de Monsieur Jean RA-

«MES et de Madame Marie VINEL, 
mariés, aujourd'hui décédés, et de 
celle de Monsieur Paulin RAMES, 
également décédé. 

Un cahier des charges, conte-
nant les clauses et conditions de 
la présente licitation a été" dressé 
par les soins de Maître Pierre 
DESPRATS, avoué à Cahors, et dé-

posé au greffe du tribunal civil, 
où toutes personnes peuvent en 
prendre connaissance sans frais. 

DÉSIGNATION 
DBS 

IMMEUBLES fi VENDUE 
TELLE QU'ELLE RÉSULTE 

DU CAHIER DES CHARGES 

PREMIER LOT 
Ce lot comprendra : 
Une maison d'habitation avec 

son sol sise dans le Bourg de Con-
cots. 

La dite maison figure à la ma-
trice cadastrale de la dite com-
mune sous le numéro huit cent 
quatre-vingt-douze (892), section 
A, du plan avec un revenu cadas-
tral de quatre-vingt-dix francs 
quatre-vingt-dix centimes et pour 
une contenance approximative de 
cinquante-quatre centiares. 

Elle est bâtie en pierre et cou-
verte en tuile. 

Elle se compose : 
1° d'un rez-de-chaussée formant 

deux pièces avec escalier condui-
sant à l'étage supérieur ; 

2° d'un premier étage, où se 
trouvent également deux pièces ; 

3° d'un galetas occupant toute 
la superficie de la maison. 

Elle confronte à propriété de 
Gasc, Eulalie Rames, veuve Vernet, 
route nationale numéro cent onze 
et terrain communal. Elle sera 
mise en vente sur la mise à prix 
de trois mille Q riMH 
francs, ci o.UUU 

DEUXIEME LOT 
Le deuxième lot comprendra : 
Un immeuble en nature de terre 

en friche et bois, porté à la ma-
trice cadastrale de la commune de 
Concots sous le numéro deux cent 
cinquante-deux, section C (252), 
au lieu dit « Les Canabales », 
pour une contenance approximati-
ve de cinquante-deux ares dix 
centiares, classe trois, et pour un 
revenu de deux francs vingt-un 
centimes. Cet article confronte à 
propriété de Bach Paulin, de Vi-
daillac, de Vinel et à chemin pu-
blic. Il sera mis en vente sur la 
mise à prix de deux onf/r" 
cents francs, ci... . .ZUU 

TROISIEME LOT 
Le troisième lot comprendra : 
Un immeuble en nature de terre 

en friche et bois, porté à la ma-
trice cadastrale de la commune de 
Concots sous les numéros trois 
cent un partie (301 p), trois cent 

un partie (301 p), section D, au 
lieu dit « Chemin d'Escamps », 
pour une contenance approximati-
ve de quatre-vingt-treize ares 
soixante-douze centiares, classes 
trois et quatre, et un revenu de 
quatorze francs trente-cinq centi-
mes. Cet article confronte à pro-
priétés de Castelnau, de Fourès, de 
Dajean, de Conduché, et à route 
de Concots à Escamps. Il sera mis 
en vente sur la mise à prix de 
huit cents francs, S00 

QUATRIEME LOT 

Le quatrième lot comprendra : 
Un immeuble en nature de terre 

en friche .et bois, autrefois en na-
ture de vigne, porté à la matrice 
cadastrale de la commune de Con-
cots sous les numéros cent treize 
partie (113 p), cent quatorze par-
tie (114 p), section F, au lieu dit 
« Calsac », pour une contenance 
approximative de soixante-seize 
ares, quarante-quatre centiares, 
classes deux et trois et pour un 
revenu de quinze francs vingt-
neuf centimes. Cet article confron-
te à propriétés de Soulie Joseph, 
de Bourrières, de Liauzu, de Bach, 
de Berthes, et à chemin de service. 
Il sera mis en vente sur la mise à 
prix de six cents CLÇ\C\ 
francs, ci OUU 

CINQUIEME LOT 

Le cinquième lot comprendra : 
Un immeuble en nature de bois, 

porté à la matrice cadastrale de la 
commune de Concots sous le nu-
méro soixante-dix (70), section G, 
au lieu dit « L'Homme Mort », 
pour une contenance approxima-
tive de trente-deux ares soixante-
quatorze centiares, classe trois, et 
pour un revenu de un franc trente-
un centimes. Cet article confronte 
à propriétés de Bibinet, de Bour-
rières, et à chemin public. Il sera 
mis en vente sur la mise à prix 
de cent cinquante * J- p. fr. 
francs, ci 1 OU 

SIXIEME LOT 

Lè sixième lot comprendra : 
Un immeuble en nature de bois 

porté à la matrice cadastrale de la 
commune de Concots sous le nu-
méro deux cent quatre-vingt-six 
(286), section G, au lieu dit « Com-
be Nègre », pour une contenance 
approximative de quarante-neuf 
ares trente-cinq centiares, classe 
cinq et pour un revenu imposable 
de un franc quatre-vingt-dix-sept 
centimes. Cet article confronte à 
propriétés de Liauzu, de Bach, de 
Clarou, à route nationale numéro 
cent onze. Il sera mis en vente sur 
la mise à prix de 
deux cents francs, 
ci ..j 200 fr. 

SEPTIEME LOT 
Le septième lot comprendra : 
Un enclos sis dans le Bourg de 

Concots, avec une maison d'habi-
tation et son sol composée de deux 
pièces au rez-de-chaussée, un peu 
élevé, avec petite terrasse pour y 
aboutir, cave au-dessous et galetas 
au-dessus, et petit pâtus au-devant, 
avec vieille étable et petite cour 
séparée de la maison par voie pu-
blique, le tout -porté à la matrice 
cadastrale de la commune de Con-
cots sous les numéros trente-six 
(36), trente-sept (37), trente-huit 
(38) et trente-neuf (39), section B, 
pour une contenance totale ap-
proximative de deux ares neuf 
centiares et pour un revenu impo-
sable de quinze francs. Cet arti-
cle confronte à propriétés de veuve 
Leproutet, de Bourrières. Il sera 
mis en vente sur la mise à prix de 
cinq cents francs, r-r\r\^r-
ci OUU 

HUITIEME LOT 
Le huitième lot comprendra : 
Un entier enclos sis dans le 

bourg de Concots avec maison 
d'habitation, pâtus, étables, écurie, 
hangar, puits et citerne et jardin, 
le tout compris sous les numéros 
vingt-un partie (21 p), vingt-un 
partie (21 p), trente-deux (32), 
trente-trois partie (33 p), trente-
trois partie (33 p), section E, de 
la matrice cadastrale de la com-
mune de Concots, pour une con-
tenance approximative de qua-
torze ares quatre-vingt-treize cen-
tiares, classes un, deux et trois, et 
pour un revenu imposable de qua-
rante-quatre francs soixante-dix 
centimes,, tenant à propriétés de 
Soulié, Conduché, Costes, Bourriè-
res et voie publique. Il sera mis en 
vente sur la mise à prix de deux 
mille cinq cents r-r\r\îr-
francs, ci Z.OUU 

NEUVIEME LOT 
Le neuvième lot comprendra : 
Un immeuble en nature de vi-

gne, porté à la matrice cadastrale 
de la commune de Concots sous les 
numéros cent seize partie (116 p), 
cent seize partie (116 p), section 
B, au lieu dit « Le Foirai » ou 
« Vigne du Couvent », pour une 
contenance approximative de seize 
ares sept centiares, classés un et 
deux, et pour un revenu imposable 
de neuf francs quatorze centimes. 
Cet article tenant à propriétés de 
veuve Pellegary, de Faurie et au-
tres et route nationale, numéro 
cent onze. Il sera mis en vente sur 
la mise à prix de , fr. 
mille francs, ci ... 1 „UUU 

DIXIEME LOT 
Le dixième lot comprendra : 
Un immeuble en nature de fri-

che et bois, porté à la matrice ca-
dastrale de la commune de Con-
cots sous les numéros trois cent 
quarante-trois partie (343 p), trois 
cent quarante-trois partie (343 p), 
section B, au lieu dit « Bedelat », 
pour une contenance approximati-
ve de soixante-quinze ares huit 
centiares, classes trois et quatre, 
et pour un revenu imposable de 
vingt-deux francs six centimes, te-
nant à propriétés de Theil, Ay-
mard, Molles, Bouyssou et chemin 
public. Il sera mis en vente sur la 
mise à prix de 
trois cents francs, or»nfr-
ci oUU 

. ONZIEME LOT 
Le onzième lot comprendra : 
Un petit immeuble actuellement 

en nature de vigne, sis au lieu dit 
« Concots » et usuellement dit 
« La Croque » porté à la matri-
ce cadastrale de la commune de 
Concots, sous les numéros soixan-
te-sept partie (67 p), soixante-sept 
partie (67 p), section E, pour une 
contenance approximative de onze 
ares quatre-vingt-dix-huit centia-
res, classes deux et trois, et pour 
un revenu imposable de deux 
francs soixante-quatre centimes, 
tenant à propriétés de Pechberty, 
de Bousquet, à chemin public et 
route de Concots à Escamps. Il se-
ra mis en vente sur la mise à prix 
de huit cents francs, or^r\ ir-
ci oUU 

Les deux articles composant ce 
lot sont actuellement loués suivant 
bail verbal à Monsieur Célestin 
BACH, de Concots, moyennant un 
prix annuel de vingt francs. 

DOUZIEME LOT 
Le douzième lot comprendra : 
Un immeuble en nature de vieille 

vigne et truffiers, sis au lieu dit 
« Rindie », porté à la matrice 
cadastrale de la commune de Con-
cots sous les numéros douze partie 
(12 p), douze partie (12 p), sec-
tion F, pour une contenance ap-
proximative de quarante-sept ares 
quarante-six centiares, classe deux, 
et pour un revenu imposable de 
cinq francs trente-six centimes, te-
nant à propriétés de Pechberty Au-
guste, de Liauzu, de Bouyssi et à 
chemin public. Il sera mis en 
vente sur la mise à prix de qua-
tre cents francs, . _ fr 
ci 400 " 

BAISSE DE MISE A PRIX 

En vertu et en exécution du ju-
gement rendu le vingt-cinq mars 
mil neuf cent vingt-un par le Tri-
bunal civil de Cahors, précité, 

Monsieur le Président d'audience, 
commis à la présente licitation, est 
autorisé, au cas de non-enchères, 
à baisser indéfiniment les mises à 
prix ci-dessus fixées. 

NOTA. — Par suite d'erreurs 
ou de modifications possibles, lors 
ou depuis la confection du plan 
cadastral, il est formellement ex-
pliqué que l'indication des numé-
ros cadastraux et des' contenances 
qui précèdent, est purement énon-
ciative, et que par suite la dési-
gnation qui précède n'engage en 
rien la responsabilité de la pour-
suivante, de son avoué ou de tous 
autres, lesquels ne pourront être 
recherchés par les adjudicataires 
en raison de cette désignation et 
des inexactitudes qui pourraient 
exister ni pour toute autre cause. 

PAIEMENT DES FRAIS 

Tous les frais exposés jusqu'au 
jour de l'adjudication seront 
payés, ainsi que le droit propor-
tionnel dû à l'avoué poursuivant 
par les adjudicataires en diminu' 
tion et au marc le franc des prix 
d'adjudication, entre les mains de 
Maître DESPRATS, avoué poursui-
vant, dans les dix jours de la 
vente. 

Pour extrait certifié conforme 
par moi avoué poursuivant la ven-
te, soussigné. 

Signé : DESPRATS. 

Enregistré à Cahors le 
juin mil neuf cent vingt-un. I*0' 
lio Case • Beçfl 
trois francs. 

Signé, PONCHARRAU-
Le Receveur, 

Pour plus amples renseignements 
s'adresser : 

1° à Maître Pierre DESPBATj. 
avoué poursuivant la vente, 1 

dacteur du cahier des cna1 

2° A Maître François SÉGUY, avoue 
colicitant ; 

lesquels; comme tous les 
autres 

avoués occupant près le 
Tribunal, pourront être 
gés d'enchérir. 


